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P R É F A C E. 

,1111, mi iiii lin K OI II ' un , I l II -ff^ . 
LETTRE DE L'AUTEDR. 

"îTE reçois , monteur, avecrccoA* 
^ noUTance les obfervatioiu que 
vous m'envoyez fur mon ouvrage. 
Siiefuisfenfible aux doges (]ue vous 
âai^nez'en faire» j*aime trop la vrf- 
rit^, pour nie choquer de la fran- 
chifeavec laquelle vous tne proposez 
vos objedHons ; fe les trouve àflœ 
graves > pour mériter tottte mon at- 
tention. Ce unit être bien peu phi- 
lofophe;queden'avoir point le cou- 
rage d'entendre contredire fes opi- 
nions. Nous ne femmes point des 
théologiens « nos demélës ibnt de 
nature i fe temùneçSi l'amiable s ils 
Bc doiventreirem£der«n.riea'»ceux 



des apôtres delafuperfHtion, qui ne 
cherchtïntqu'àrefuTprendre mutuei- 
leftïent -^x des arigumens câpfi^x , 
& qui , aux dépens de îa bonne foi > 

■ ne combattent jamais -que pour dé* 
fendre la caule de leur vanité & de 
leur propre entêtement. Nous défi* 
Tons tous deux le bien du genre- 

- humain ,- nous cherchons la vérité; 
nous ne pouvons, celapoféj man- 
. quer d*étre d'accord. 

Vous commencez par admettre hk 

■ iiéceffité d'examiner la religion & de 
•foumettrefêsopinions au tribunal de 
la raifon/, vous convenez que ïe 

: clmfHanirme ne peut foutènir cet 
ffxamen* & qu'aux yeux du bon fèos 
il ne paroîtra jamais qu'un tilTu d'ab- 
furdités , de fables découfues , de 
dogmes infenf&ide cérémonies pu^ 
riles > de notions empruntées des 
Chald^ens. des Egyptiens , des Ph^ 
niciens > des Grecs & des Romains^ 
En un mot, vous avouez que ce 
/:.A5«,- "''Heux n'eft que le produit 
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is&rme de prefque toutes lés an* 
ciennes fuperftitions , enfantées par 
le fanatifme oriental» & divérfement 
modifiées par les circonftances r lès 
préjugés ae ceux qui fe font depuis 
donn^ pour des infpirés , pour des 
envoyés de Dieu i pour des intet- 
prêtes de Tes volonté nouvelles^ 

Vous frémifléz des horreurs que 
l'efprit intolérant des chrétiens leur 
afaiteommettre> toutes les fois qu'ils 
en ont eu le pouvoir ; vous fentez 
qu^ne religion, fondée fur uh Dieii 
làn^ùinaire, ne peut être qu'une ré* 
ligion dé fang ; vous gémiflez de 
cette phrénéne , qui s'empare dès 
Tenfance de l'efprit des princes & 
des peuples , Ôc les rend égalemèîit 
efclaves de la fuperftition 6c. de fes 

i)rêtres , les empêche de cdnnoîtrt 
eurs véritables intérêts , les rend 
fourds k là raifon , les détourne des 
grands objets qui devraient les oc- 
cuper- Vous reconnoîflTez qu'une re- 
ligion 9 fondée fur l'enthouiiafme » 
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viij PREFACE 

on &r Fimpeflure ■ ne pévt avoB It 
principes afluréi , doit èoe \mt foùr- 
ce étemelle de difputesi dcit ton» 
jours £nir par cau&r des tioubict > 
des peifiaitioDS & des ravàges> fiir- 
tout Ifitl^ue U puiSànee politique; 
je croira indiCpenTablement oblJBtfe 
d'entrer dans fes querdies. Enfin , 
TOUS allez jufju'à convenir- ^'ua 
bon chrétien , qui fuit littéraletneot 
ia conduite que l'évangile lui pres- 
crit) comine t» fins parfaite>necDii>^ 
no!t es cemonde aucun desiappbrts 
fur letquels la vraie morale eft foij- 
déCj^ lie peut être qu'un milanthro- 
pè inutile) s il manque d'énergie , ôç 
n'efi qu'un Ënatiqoe tnrbuleot, s'it. 
a l'aoïe échaufKe. 

Après ces aveux* comment peut», 
ii fe faite que vous jugiez que mon 
oiiviagé eft dangereux t Vous me 
dites ]«e It'foge doit feront fmr lui 
feuii qu'il faut une religion, bonne 
life , au peuple ; qu'elle eft^ 
éceÂTaire aux efpntsfîmpl^. 
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PREFACE. ix 

& groBer» , qui ftns dfc-B'àuroirfit 
plus Je motifs pour s'abftenir du 
«nipe & clu vicft Vous regardez la 
. K'forme des pr^ug^ religieux com- 
Bie iiiipoffibie4 vous >agez que les 
princes , qui peuvent feuls l'optfrer, 
fonttrop iMnetl^sSi maintenirleîars. 
fil jets djituva aveuglement dont ils 
jtrofîtent. Voil^» Cjem me tfoin— 
pe lies objéftion» les plus fortes que; 
v»a» m'ttjezfiàtes > jtvais tidier de 
fes levée. 

P'»)>(wd }é ne CTOBpm qu'un livre; 
nufi£êtr« clqpgerettxpourie peuple^ 
Le pçi.^le:ne.litpas pllisqu'irne rai*- 
fewKi il'Ji'«ttaj)ïleloifîr, nilaca'- 
pacit^ : d'UB autrbii:ôt^,x».n.'èftpas< 
la religion,:» ifef^ j^^kn-quicôntientr 
lèS'gens; du pieùpl&') &. quand una 
infènié leur airoit dè-VoIèr on>d^àl-' 
£irHiiier,legirb«t lesaveiticoitdeD'éni 
lien fairi;. Au lurplusï>:&par ha~ 
fed'U fe trouKoifpamitlit peuple; 
fPjQ homme en.^tatde.tire-unoavr^er 
gb^olbpbiq^iïiil eâ ceit!iin.^pieaet: 






t /IPRÊFACE. 

}i6iinne ne ïeroit pas conimunifment 
un fcél^rat à craindre. 

Les livres ne font faits que pour 

la partie d'une nation ? que fes cir- 

conftances » fon éducation i fes fen» 

timens , mettent au defîlis du crime. 

Cette portion éclairée de la fociété > 

qui gouverne Tautorité , lit & juge 

les'buvragfes ; s'ils contiennent ciès 

maximes fauffes » ou nuifibles , ils 

font'bientôt» ou condamna à l'oubli, 

oudeVôu^ à Texécration publique : 

s'ils contiennent des vÂitw, ils n'ont 

aucun danger h courir. Ce font dfes 

fanatiques , des prêtres & des igno- 

rans » qui font les révolutions i les 

perfonnes éclairées , défintéreffées & 

fenféeSjfont toujours amiiesdu repos. 

Vous n'êtes point , nionfieur , du 

• nombre de ces penfeurspufillanimes, 

; qui crdyent que la véritéfoit capable 

' de nuire : elle ne nuit qu*à ceux qui 

trompent les hommes , & elle ièra 

: toujours utile au refte du genre-hû* 

Tout ï jAù yoiis convaincre 
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PREFACE -Xi 

depuis Iong-temâ,que tousies'miiux, 
dont notre dpece eft afflige , ne 
viennent que de nos erreurs, de no* 
intérêts mal entendus , de nos pré- 
juge , des id^es jàufles que nous 
attachons aux objets. 

En effet .pour peu que l'on ait de 
fuite dans l'efprit > il eu aif^ de voir 
que ce font en particulier lespréjug^ 
religieux qui ont corrompu la poli- 
tique & ïa qiorale. Nefont-ce pas 
des idées religieules ôi (urnatureiles 
qui firent regarder les fouverains 
comme des dieux ? C'eft donc la re- 
ligion qui fit éclore les defpotes & les 
tyrans ; ceux-ci firent de niauvaifes 
loix » ; leur exemple corroinpit les 
grands i les grands corrompirent les 
peuples jles peuples vicias devinrent 
des efclaves noalneureux , occupés k 
fe nuire , pour plaire ci la grandeur, 
& pour fe tirer de la miferé. Les 

* J'ai mis cette v^rit^ dim tout fan joar i£«t 
me) Rtdurchti furtoriqùic du Defpntîjme oritn- 
«04 . 

» « 
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^î PREr^ CE 

Rois furcynt appelles h» images de- 
Dieu ; USsf^rj&nt abfolus comme lui v 
ils crûrent le }ufte & TiDJufte : leurs^ 
voloot^^ fandUfîerent fouvent Top- 
preffiooii la violence 9 Ift rapine; 6c 
ce fut par-la bafl^fle , par le vice &. 
le crime » qu«.?on obtint la &veur. 
Ceft ainfî que les nations fe font? 
remplies (le citoyens pervers j qui», 
fous (les cheÊi conrompus par des- 
notions religieufes * fe. nrent conti- 
nuellement une guerre, ouv.^e j 0U4 
clandeftine , & n'eurent aucuns mo? 
ti& pour pratiquer k vertu. 

Dans4es ieciétës aini) conflitu^est. 
que peut ^re la religion ?> Ses ter- 
reurs Soignées , ou fes prome0«$ 
inefFablesr,>,ont- elles jamais empêcha ^ 
ks hommes .d« fft livrera lejurs p£^- 
fions , ou (le, chercher kur bonbeiw 
par les voies les plus faciles? Cette 
religion a-t-elk ti^U^fur lesmœuvsr 
des Souverains ,(}ui lui doivent leur 
pouvoir divin ? Ne voyons, nous pa$^ 
ans princes, remplis de fei» tiùxer 
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ÎyréÛQte à chaque inftant les guerres 
es plus mjuftes ; pxodiguer itiutiie- 
mënt le fang Scies biens de leurs fu^ 
j|ets ^ arracher le p^ des mains dit 
pauvre. 9 pour augmenter les.trâbrs. 
du riche infatiable ; permettre & 
même, ordomier le vol , les concui^^ 
fions , les in juftices ? Cette religion», 
que tant de Souyerains regardent 
comme Tappui de leur trêne> les. 
rend^etle a&nc plus humains 9 plijis; 
x^gl^, phis tempérans > plusadiajî^ 
t&r phis ndel^ès ètleurs fier^nens VBé^ 
hs ! pour pen que nous eoniultion». 
^htftoice > nous y verrons desv Sovba^ 
iKcnâns orthodoxes^ » «éi^s & rcli- 
gteiuc fuiqu'au fcrupule, être en m^ 
Kié tems des.par jures 9 des ufurp^ 
tetirs, da ftdïutiere^, dés volëurs9de&^ 
aflTaffins^ des hommes enfin qpi agii^ 
^^ commes'i]« necratgnoic^tpoint' 
€« Dieu^quîils honorent dehouchfe.. 
Parmi (m courtifans qui les ^tow-^ 
rentï nous verrons un alliage cen^ 
tinuel de chrifiiiSQi&De.& àe,. Qximi ^ 
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de dévotion êi cllniquite , de foi & 
de vexations, de religion & de trahi- 
fons. Parmi ces prêtres d'un Dieu 
pauvre & crucifii^, qui fondent leur 
exiftencefur fa religion , qui préten- 

. dent que fans elle il ne peut y avoir 
de morale , ne voyons -nous pas 
régner l'orgueil, Ta varice, la lubri- 
cité , l'efprit de domination & de 
vengeance * ? Leurs prédications 
continuelles , & réitérées depuis tant 
de fiecles , ont • elles véritablement 
influé fur les mœurs des nations ? Les 
convérfions, que leurs difcouf s opè- 
rent , font • elles vraiment utiles ? 
Changent-elles les coeurs des peuples 
qui les écoutent ? De l'aveu même 

' de ces dofteurs , ces converfions 
font très - rares : ils vivent toujours 

• ■ 

"■r * Quand nous nous plaignons des défordres* des 
prêtre?, oa nous ferme la bouche , en difant: gu^il 

* fo^ fcd^f ce qjt*ih difent êf ne point faire ce çp*i^ 

* fwît. Quelle confiance pouvons -nous prendre eu 

* des médecins y qui , lorTqu^fls ont les mêmes maux 
que nous , ne veulent jamais fe fefvir des mimes re» 

^ medes qu'ils prefciiveat ? 
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âans la lie des fiecles ; la pcrverfîtë 
humaine augmente chaque jour 9 & 

' chaque jour ils déclament contre des 
vices & des crimes, que la coutume 
àutorife , que le gouvernement en- 
courage, que l'opinion favorifèi aue 

- le pouvoir recompenfe, & que cha- 
cun fe trouve ihtereffë à commettre» 
fous peine d*être malheureux. 

Aîniî , de l'aveu même de fes mi- 
piftres » la religion , dont les précep- 
tes ont été inculqués dès l'enfance 
& fe répètent fans relâche , ne pe^it 
riencontre là dépravation desmoeurs. 
Les hommes mettent toujours la re* 
ligion de côté, dès qu'elle s'oppofe 

• à leurs defirs ; ils ne Fécoutent que 
lorsqu'elle favorife leurs paflions, 
lorfqu'elle s'accolrde avec leur tem- 

' péraiiîént , & avec les idées qu'ils 
le font du bonheur. Le libertin 
s'en mocque , lorfqu'elle condam- 
ne fes débauches i Tambitieux la 
méprife lorfqu'elle met des bornes à 

• fes voeux i l'avare ne Técoutepo int^ 
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Ibrfqu'elle lui dit Je répandis dès-- 
bienfaits *, le eourtifan rit de fa iim- 
plicité) quand elle lui ordonne d'étr-er 
fi<anc 6c fincere. D^un autre cbté\. 
le Souverain eft docile ^ fes leçons f 
lor^u^elle lui dit quil eft rima^ede: 
la Divinité -, qu!il doit être ambltk 
comme c^Ie v qu'H eft le mûtre de la^ 
vie & des biens -de^ fes fukts ; <^'il: 
doit lies exterminer» (]^and ilsnepen- 
iènt point comme lui tîe bifiéux: 
écoute avidement les préceptes de^ 
£>h prêtre ,,quand illuverdoune <^r 
bak i le vindicatif lui «^ti quand^ 
iiiui permet à&fe venger lui-même», 
ibus pr^exte d£ venger fon Diem 
£n. na na^t , k iseligion ne change 
lien 9UX ^aâions des hommes. > ils 
ne r^outenc , q^e loriqu'elle p^e 
àrvuiiiïbji dâ leurs de&rs } elle ne 
Ie$ change: qu'au lit ^ la mostr alors 
teur changemenit eft inutile au moi^- 
de ) 6c f^ pardon du ciel'i que l'oo. 
I^ometau repentir infrui^eux des 

liipuraj^ t ç9<;oprffge. les vlvans h 
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Searfifter (^ns le AéÉôxàxe luiqu^tti 

Bn vâiàla refigit» précberoit-elie 
h vettii» lôcfqiic cette vertu devient 
contraire aux intel-êts des lK>iiimc& 
ooi œ ks luené à rien. On ne peut 
doni!)^ ées^mœuvsà une natioaooÉt 
le fbuveràin eftlni mémefànsmœurs. 
& fans vertu ; oh les grands re^ar* 
dent cette vertu, bonimenne foi* 
bieffe. ; dix les. prêtres la d^raâent 
par leMv co:iLidiiite ; oh rhouHite. du 

eûpk ftnalgr^les. belles harangues. 

e f^Sr préjicateiiri f fent bien qjLiè> 
pour fe retiî?èr delà milere ,' il faut fe 
prêUr aux vices de ceux qui font 
plus puii&nsiquei lui Bans des fo^ 
Qiétés ain& conftituées > h morale: 
ne peut être qu'ime fpéculation fié. 
rilé^ propre k exercer Tèiprit, fans, 
influer fur la conduite de.perfonné>. 
^noiic^iin petit nombre d.^mmes , 
que leur t«n(^âraiBnient a rendus, 
modère^ & contens de leurfort.Tous. 
ceux qui. voudront courir k lafox> 
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. tune» pu rendre leur fort phis doux, 
fe laifTeront entraîner par le torrent 

t gênerai , q^i les forcera de franchir 
les obftacles que la conicience leur 

• oppofe. 

Ce n'eft donc point le prêtre» c'eft 
le fôuvçrain » qui peut établir les 
mœurs dans un état II doit prêcher 

' par fon exemple ; il doit effrayer le 
crime par des châtimens ; il doit in« 
viter àlavertùpardesrécompenfes; 
il doit fur-tout veiller à Téducation 
publique, afin que Ton ne feme dans 
les coeurs de fes fujets ^ que dei pai^ 
fions utiles à la fociété. 

Parmi nous, l'éducation n'ocaipc 

•prefque point la politique; celle-ci 
montre l'indifférence la plus pro- 
fonde fur l'objet le plus eilentidl au 
bonheur des états.Chez prefque tous 

ries peuples modernes 9 l'éducation 

. publique fe borne k enfeigner de» 
langues inutiles à la plupart dé ceuit 
qui les apprennent; au lieu de la 
ihoràle , on inculque aux chrétiens > 



les ikbiés merveiUeuiès & lés tfogmés 
inconcevables d'une religion très- 
oppofée à la droite raifon : dès le 

Sremier pas que le jeune homme fait 
ans fes études» on lui apprend qu'il 
doit renoncer au témoignage defes 
fens , foumettre fa raifon > qu'on lui 
décrie comme un guide infidèle > 6c , 
s'en rapporter a l'autorité de fes 
maîtres. Mais quels font ces maîtres? 
Ce font des prêtres , intéreffés à 
maintenir l'univers dans desopinions 
dont feuls ils recueillent les fruits» 
Ces pédagogues mercenaires, pleins 
d'ignorance ôc de préjugés , font ra- 
rement eux-mêmes au ton de la 
fociété. Leurs âmes abjedtes & ré- 
trécies font-elles bien capables d'inf* 
truire leurs élevés de ce qu'elles 
ignorent elles-mêmes ? Des pédans » 
avilis aiix yeux mêmes de ceux qui 
leur confient leurs enfans , font - ils 
' bien en état d'infjpirer il leurs élevés 
le defir de la gloire , une noble ému- 
lation ^ les fentimehs généreux » qui 
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ibiie fa {oxmot de ternies les qu^^ 
utiles k la r^ubKqne ? Leur ^np&et^ 
âront-ik k atofier le bien, pubuc » ^ 
fervir la pstdrie > à connoitre les àgr 
voirs de rhommeÔc du citoyen » ^ 
père de Ëini^é & dss etxnns , dfs 
maîtres âc des frryilet»r$ l Non faos 
doute'} Ton ne voit fortir des màios 
de ces guides ineptes & mépr^bles» 
que des ignoransfuperftitieux • quir 
s'ils ont profité des leçons qu'ils ont 
veçués^ > ne^ent rien descWesn^ 
ceflàireskla ioâûé» dontijs vont 
devenir des membres inutiles/ 

tXe queh|ue ebté^ que nous por> 
tions nos regards » nous verrons 
P^tude des objets les plus importans 

Eour l'homme, totalement négligée, 
a morale , fous laquelle je con»- 
prensauffi la poikique, n'eftprefqùe 
comptée pour rien dans TéduesUiicm 
européenne; la feule morale ^'oti 
apprenne wxx chréltiensit c'eA^ cette 
morale enthoufiifte , impraticable • 
€ontradi<^ôire > incertaine» ^ue nous 
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voyons c(mteDtte dans l'évangile.; 
^e n*eft propre , <>oninie je cr<MS 
^avmr i^ouve * qu'à défi^raoer l'e^ 
prit, i^ rendre fa veitifhaïflable , 
quii lorœer des efclaves abjeâs» 

r'à bxÉfer )e reflbrtde l'âme; ou bien 
«iie eft t^mée dons des écrits 
^chaui^ ^le ifen&k que des fana- 
tiques tiubulens, capables d'ébraider 
les fondemensdes Uxiétês. 

Malgré l'inutilité & ht perverfité 
de la tnorale que le cfariftiaDifine en-c 
ièigne aux Iroitimcs t iès partifans 
ofent nousdire que ûois reti^on l'on 
ne peut avoir des mœiurs. Mais 
qu'in-ce qu'avwr des moeurs « dans. 
K iatigagè deschr&iens ? Cdl j^er 
uns 4rdÂcbe •» <;'c^ ^équent^ les< 
tempes-, <fi!à £nre 'pénRence , c'eftf 
:^ab^iBr desplaifirSf^feftvivre éùnÈ> 
le recAtflSietiient^ la retraite. Qtiei 
bieo r^ite-t41 potjr la (oâiité àé 
€es pi-8âqiies> que Don peut «b^r^ 

$ des BiQSurs éi'^cieKtt^'éfyei^^^f^^ 



% 




duifent au ciel » elles font très -inu- 
tiles a la. terre. Si ce (bnt-lk. des 
vertus > il faut convenûr que iànsi 
religion l'on n*a point de .vertus.; 
Mais ) d^un autre côté* on peut ob* 
ièrverfidélement tout ce que le chrif^ 
tiànifme recommsaide « fans avoir: 
aucune des vertus quelaraiibnnoùs 
montre comme néceflairesau foutieà. 
des fociétés politiques. . . i 
Il faut aonc bien diiHnguer la 
morale religieufe de la morale .politi') 
que f la première £iit des faints^r 
fautre des citoyens 5. l'ume fait des- 
hommes inutiles ou même nuifibles: 
au nionde » Tautre . doit avoir pour 
objet de formier à Ja fociete des 

utiles i a&ih « ^rapablea 4<^: 
qui xemptilTeàtles. deVpiirs : 
dVpoux > iàe pères » d'arafs * d'jp?- 
Ôés r qa(;lles que foiént d*ailleiu's^ 
leur^ opinions nt^thaphyiiqu^* qui,, 
quoi qu'en difè la tfiéoipgie «yiont. 
bien vmixx fûres que les re^e$:iQva< 
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Eneffct» il eft certain^i^e rhomme 
eft un être focial y qui cherche en 
tout fon boiihèur ; qu'il fait febien $, 
lorfquil y trouve (on intérêt. ; qu'il 
n'eftii communément méchantique 
parcie que fans cela ii ièroit obligé 
de renoncer au bien-être. Cela polejt 
que l'éducation enfeigne aux hom- 
mes k connoître les rapports quifub-. 
fifteilt €ntr'eux,& les devoirs qui dé» 
coulent de ces rappoiits ; que le gou-. 
vemèment 9 à l'aidé des loix » des ré- 
cofflpenfes & des peines ^ confir- 
me les leçons que fédi^cation aura 
données ; que le bonheur accompa-, 
gne les aâions utiles 6i vertUeufes;^ 
que la honte 9 Iç mépris 9 le châti«, 
ment 9 puniflGbnt le jcnme ÔC le vice ; 
^ors jçs hommes auront une morale 
humaine 9 fondée fur leur propre, 
nature 9 fur fes befoins des natdcms ^^ 
fwr l'intérêt des peiiples^ ôc 4e cettxc 
^ui les gouvernent Cette morîdc:^^ 
indépçndMite df s nptiqn? fufeUdK» 
4j§ i^^^éoio^e n'aura peut- être 
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tien de commun avec la morale rS- 
gieulè '> mais la {odété n*aura rien 
à ^dre avec cette dernière morale» 
^ui« comme on Ta prouvé * s'oppofe 
)l chaque inftant au bonheur des 
ëtats , au repos des ^milles » & Tu- 
mon des citoyens. 

Un Souverain» 2i qvà h ûxÀité a 
confié Tautorité fuprème » tient dans 
lès mains les grands mobiles . qui 
agilTent fur les hommes'^ il a plus de 
pouvoir que les dieux , pour ê^h^ 
éc réformer le^ m<]Bursr Sa préface, 
fes récomp^afès » ^s menacer > que 
dis-je ? un ièul de fes regards -, peu- 
vent Ixen plus que tous Tes fermons 
des prêtres. Les honneurs de - o 
itionde , les'4igml& , les fidieflès 
f^ffent lûeii pliâ foitemtetit fer le 
Itommestes plus religieux, que tou 
tes les «l^érances |»omi>ei^4e 1 
f^li^oti. Lecourtiênleplusdévo I 
oUttiftphis foB roi que ^ Dieu. 
-ÇmdoïKryihtéj^tt, le foc 
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1 qui doit prêcher; c^eft k lui 

appartient de rtformer lés 

"S ; elles feront, bonnes» lori^ 

î Prince fera bon & vertueux 

ême» iorfbue les citoyens re- 

nt une ^aucation honnête j 

en leur in^irant de bonne 

des principes vertueux » les 

lera a honorer la vertUi à dé- 

lecrime? à meprifer le vice, 

indre l'infamie Cette édùca* 

ne fera point infirudlueufe , 

ue des exemples continuels 

veront aux citoyens que c'eft 

es talènsôc des vertus que Ion 

ierit aux honneurs , au bien- 

aux diftin(%ons9 Ma coniidé* 

•n, a la laveur, & que Je vice 

jnduit qu'au mépris & à 11- 

ninie. Ceft àlatéte d'une nâ^ 

nourrie dans ces principes^ 

a Prince éclairé fera reçlle- 

t grand, puiflant & refpçiftéii 

>rédications feront plus eâica* 

t 
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ces que celles de ces prêtres , quîi 
depuis tant de fiecles 9 déclament 
inutilement contre la corruption 
publique *. 

Si les prêtres ont ufurpé fur la 
puifTance fouveraine le droit d'init 
truire les peuples» que celle-ci rçf 
prenne fes droits , ou du moins 
G a*elk ne f ouiFre point qu'ils jouif? 
fent exclufi vement de la liberté de 
régler les moeurs des nations & dé 
ieur parler de la morale ; qjiie 1^ 
Monarque réprime ces prétreJ 
eux-mêmes > quand ils eiueigne** 
ront IfôB^^maximes vifiblementnuir 
fibles au bien de la fociét^. iju'iif 
^feignent» s^i l^ur i^it> c^ leyi 
jDieu ib chai^o«iipQinin¥âis qu'ils 
nTenieignent Jamais ^16 I^ondoiÉ 
feaSr, ou détruireceux qui refufen^ 
4e croire ce myftere incffabk.QiM 

* QjaîatîljjCa dit \!Cim4qifi4p^^*i^iPpfQS-^^^i 
frvcipere videntur, Lc$ princes ii^nibfent ordoll- 

Mr.4A £mt tout ge qu*U& isiol ^etÛL-^Htoïc^. 
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j3ans h^Xo&étêmti Hifpir^ n'ait k 
fecuké de foulevei: les fiijets çon- 
jtrerâutorité) defemerla (lircorde» 
4e bxUèr les lieji^ qui uniiTent les 
^it6y«n$. entx'èxxx, 4i& tiroubier 1» 

taix pLUkbli^e pour des ppinioQsip 
iç Sowvefsiv^i jipi^nd ^ $7<e^drav 
îpovii<ravcoj;itenk' le. fao^doc^ Utt- 
jniêm$. ^p il&natiinae e^ boatisux: 
^^ndil j^voj^ï pi^ivcird'^pû j i^ 
l^xê^f^ «(^m#^9^. att$^ç!iaA 4^ 

h plïwait d^êo^'eux {onttouîour^ 
ii^i%9&| Vltti ^içrifo les int^rlt^ 
l^fftï<&a^ die. 19^ religion 6c de if:' 
i^i^i#iice « qujjyad ils ^ugfi^t cjpf: 

^içni^e o^eifaiû'^ )i l^mr l^ttun^ii.. 
^I^omo^dâ^^e les piinces Çp. 
UrosHTçat teu jqk^f^^tereflTes^ nwiQ^ 
ij^enir la religion- & à meiis^^ |^~ 
flHiiiifti:es, a<u xqoii^s par i^Uti^ui^. 

jpës intédeurement-^e r^ù^d (^'iî 
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rainspar une foule d'exemples $ 
aue la religion chrétienne fut cent 
ifois nuifîble à leurs pareils *,qué k 
facerdoce fut & fera toujours le ri- 
val de la royauté; (}ue les prêtres 
chrétiens font par leur eflfènce lés 
fùjets les moinsfoumis: je r^ond« 
qu'il eft facile de faire fentir à tout 
prince éclairé, quçfon intéî'êt vé- 
ritable èft de commander à des 
peuples heureux;que c'eft du bieo- 
étré qu'il leur procure, que d:^OTr 
dra ia propre fureté & fâ propre 

frandeurven un mot, que ion K)nr 
eur eft lié à celui^de ion peuple» 
'& qu*à la tête d'une nation , comr 
pofée de citoyens honnêtes & ver* 
tuëu^ , il fera bien plus fort » qu'lir 
la tête^ d\ine troupe d'efclavès 
ignorahs îSt corro«>pus^, qu'il eft 
torcé de tromper > pour pouvoir 
les contenir» & d'aoreuver dim^ 
pofrures , pour en vehij" k bo^t; 
^ JVinû 4 ne défeip érons poitM: que 
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quelque jour la vérité ne perce jut 
qu'au trône. Si les lumières de la 
raifon & de la fcience ont tant de 
peine à parvenir jufqu'aux prin- 
ces > c'eft que des prêtres int érefli^s 
6c des courtifans faméliques cher- 
chent k les retenir dans une en^ 
^nce perpétuelle 9 leur montrent 
iepouvoir6cla grandeur dansdes 
chimeres^Sc les détournent des 6)^ 
jets néceflairesà leur vrai boniteun 
Tout fouvcrain > qui aura le cou- 
orage de penfer par hii^même. krir 
tira que fa puiffance fera toujours 
tb^Kelante & précaire, tant qu'et 
ien'aura d'appui que dans lesphan- 
t&iiies de fa religion , les erreurs 
âes peuples 9 les caprices du facer* 
doce- Il feijtira les inconvéniens 
ïéfultans.d'une adminiftration fa- 
natique^qui jufqu'ici n'a formé que 
des ighorans prélbtnptueux , dçsi 
chrétiens opiniâtres & fouv^ut 
turbuiens, des citoyens incapables 
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4e fçwir l'Etat * des peuples imr 
jb^cilies.pEêts <i recevoir lestmpre£' 
£oas des. guides qui les^garent^ 
ii ieutira les reâburççs immenF* 
fes quit mftti'Qtent dans fe» mains; 
les mens jî iongtecQs ufiurpié^ iUr 
la nation p§ar des komm«$ irmtif 
!#$ , qui fous pr<(!te;[qt€ de l'Mntti* 
f^., la trompent iSicla dévorent (♦i 
4 c@s fbudatiofjs reiégiçi^ç» dent 
If bpn feus ro9g|(, qai jj^out fervî 
qu'à n^çomp^nfer îa par^Sfe * qu'^ 

^'kfaworifibï l'orgueil faqsrjiotîti 
q^ minice feriBjS^ f^ fubftitii^ 
ïja des ^t^blj^meiw util^ % l'Et-^fe 
'^^#6 ^ fdif<e g^mer U$ takns » 

^ ^ (^ej^ytçs per&nties oot 4:ra qq^^jk P^^^^ 

;pi>uvoic fervir quelquefois de barrière au drTpo- 
Afoiie ; mais rcxpérijcnee .^flgt pour prou^^ ^M 
j^majs CCI corpi u>i ftipiil^î qi»s (noiiç Ifi^.çiéiQjev 
4infi Tintctét des natious , .& celui des ixw lan- 
cerai ns ^ itomn ^j^ ç^ QQtpsjaf^ti jMûlumfimà 
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fa les fer vices & les vertus, à fo^^ 
îdgtr des peuples y à faire eclorç 
des citoyens 

Je me âatte y monfieur 9,que ces 
réflexions me dîiculperont k vo^ 
yeux. Je ne prétends point aux fu^ 
tirages de ceux qui ^ çroyent înr 
téttffés aux mmx d^e kurs cpnci^ 
loycDSLi ce n^eft pcwjt.çsj: que jf 
cherche à convaincre ; on ne pçuf 
rien prouver à des hommes vi* 
(àeux & djéV.à«(bR9ab}eç. jp;ofe donc 
e^éjrer qijie vous çeflferez de regar- 
Sos^ mon Hvre comme dangereui^ 
& mes efpérances comme totale- 
ment chimériques* >Beaiicoup 
d'hommes fansmeeurs ont alttaqu^ 
iç religion , parce xju'elle contra- 
lioit leurs penchans ; beaucoup de 
fages l'ont méprifëe , parce qu'elle 
leur paroiffoit ridicule; beaucoup 
de perfonnes Tont regardée com- 
me indifférente , parce qu'elles 
n'en ont point fenti les vrais incon- 
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v^niens : comme citoyen , ie l'attar 
que, parce qu'elle me paTOÎt nuifi- 
ble au bonheur de l'Etat , enne- 
mie dés progrès de Mprit hu- 
main , oppolée à la faine morale , 
dont les intérêts de la politique 
ne peuvent jamais fc féparer. Jl 
me refte à vous dire avec un poë- 
te ennemi , comme moi de la lii- 
jpeftition : 

Sittbîveravidetur* 
Dede mams. 0" fifaljaefi, accîtiffi- 



re contra» 



Je Cuis > &c. . . . 



Pari» . le 4 Mat i7^»« 



LE 
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CHRÏSTÏANÏSME 

x> É V o X i.jé, 

CHAPITRE PREMIER,; 

IHTI10DUCTI:0N. 

De ta nicejpté ^examiner /« reHgian , ^ dei 
ohjtaclei que Toff rencontre dam eet examen. 



u. 



N fttre raifonnabfe dbît dans toutes Tes 
salons fe ptopofer Ton propre bonheur & 
celui de Tes femblables. La religion , que 
touC concourt à nous montrer comme l'ob-^ 
jet le plus importantà notre fé'iché tempo- 
relle & éternelle, n'a des avmntagi^s pouc- 
nous , qu'autant qu'elle rend noire exigen- 
ce heiireufe en ce monde , & qu'autant que 
nous fommes aSurés qu'elle remplira les 
proiiie0cs fiiitteules qu'elle nous fait pour uti 
autre. Nos devoirs earets le Dieii q^eno^ 
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regardons comme le maître de nos âeftt« 
nées 9 ne pearent être fondés que fur ks 
biens- que nous en attendcms 9 ou Xur les 
maux que nous craignons de (a part: il eft 
donc néceflkire qae Thamme examine les 
motifs de fes craintes ; il doit, pour cet effetf 
cohfuker Texpérience & la raiion , qui feu^ 
les peuvent le guider ici bas ; par les avan- 
tages i)uè la tieligion lui procure dans le 
mondk vifible qu'il habite , il poui^raûjuger 
de la réalité de ceux qu'elle lui fait erpérec 
dans un monde inviGbIe • vers lequel elle 
lui ordonne de tournsr fes regards. 

Les hommes, pour la plupart »- ne tien- 
nent à leur religion que par habitude; ils 
if ont jamais examiné férieufement lesrai* 
lions qui les y attachent, les motifedeleuf 
conduite » les fondemens de leurs opinions : 
ainii la chofe , que teus regardent comme 
la plus importante pour eux, fut toujours 
•çdle qu'ils craignirent le plus d'approfondir; 
^îls fuivsnt les routes que leurs pères lent 
^ont tracésf s ils croient , parce qu'on leur a 
'dit dès l'enfance qu'il falioit croire y ils ePpe^ 
•tent, parce que leurs ancêtres ont efpérc ; 
41$ tremblent, parce que leurs devanciers 
ont tremblé ; prefque jamais ils n'ont dai.* 
gné fe rendre compte des motifs de leijr 
croyance^ Très- peu d'hommes ont le loifir 
'd^exarainer , ou la capacité d'envifagcr les 
ebjeis ide leur véncratioii habitodlle , de 
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leur attadieroent peu rûronaé,cte leurs craît 
tes tiadidonaelIcE ; tes nations font toujoui 
entraînées par te torieat de L'habitude , t 
l'exemple, du préjuge : réducaûan lubiti 
l'efpiitaux opiaions les plus monUrueufei 
comme le corps aux attitudes les plus g< 
liantes : couc ce qui a duré loog-tetns p: 
ruit kcté aux hommes i ils Te croitoient coi 
pables , s'ils portoient leuis togatds tém 
nitesiur les chofes revêtues ^u fceau i 
l'antiquité : prévenus en Hiveuc de la ( 
S«^e de leurs pères , ils n'ont point ta pi 
fomptiou d'examiner après eux; ils ne voîej 
point que de tout tems l'homme fut la du| 
de fes préjugés , de fjs efpéranees & de ( 
ciaîates , & que les mêmes raifbns lui rei 
dirent prefque toujours l'examen égalemei 
impoflible. 

Le vulgaire .occupé de travaux néceâi 
les à fa fubfîilance, accorde une coufian 
aveugle à ceux qui prétendent le guider } 
fe tepofe fur eux du foin de penfèr pour li 
il foufcrit fans peine à tout ce qu'ils lui pri 
crivent ; il croiroit ofienfer fou Dieu « l 
doutoit un inft^nt de la bonne foi de cei 
qui lui parlent en fon nom. Les grands , I 
fiches , les gens du monde , lors mimequ' 
fout plus éclairés que le vulgaire, fe tro 
vent iatéreflës à fe conformer aux préjug 
retjus , & mÈme à les maintenir ; ou bie 
tiTj:éiàUinoUefle>.»:l4 diffipation &a 
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fftsâfirs *y ils {ont totalement incapables 4e 
s'occuper-d'une religion quHls fent toujours 
eéderà leufs j>affions , à leur« penchans » 
& an ^efir ^le Vamurec Dans l'enfance , 
flous recevons toutes les impr effions qu^on 
vent iious donnera nous n'avons , ai la ca- 
pacité , ni Texpérience » ni le courage néceC* 
laires pour douter de oe que nous enfeignent 
ceux dans la ^iépendance defouels notre foi- 
i)leffeiious «niet. Dans f adoleicence, les paC- 
•£ons fougueufes & l-ivcefle continuelle de 
nos fens nous empêchent de A)nger à une 
^religion trop épineufe & trop trifte pour 
«lous occuper agréablement : ii par hafard 
vn jeune iTommePexamine» c'eftlans fuite, 
^u avec partialité ; un coup • ^'œU fuperfi- 
^iel le dégoûte -bientôt d'un objet fi déplaî- 
Tant. Dans l'âge mûr , des foins divers , dea 
•gaffions nouvelles^ des idées d'ambition, de 
grandeur ^ de pouvoir^ le défit des riche&s» 
<le$ ocoupatiens ftrivies , sbfbrbent toute 
4'actention de l'homme fi^it , ou ne lui lai£- 
•fent que peu de momens pour fonger à cett^e 
celigion^ que jamais il n'a lelmfir d'appro- 
fondir. Dans b vierllefle^ des facultés en- 
«gourdtes ^ xles habitudes identifiées avec la 
machine^ des organes aâToibiis par l'âge fc 
les infirmités^ ne nous j>en]^etteHt iplus de 
cempneerà la {burce 4ie nos opinions enra- 
cinées; la crainte de la mort, que nous avont 
'4evan)t les jreus > u^ispU d'aîUews takk 
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Tufpeifi un examen aoqDcl la terreut prélïte 
communément. 

Cefl: am(î .que les opinions relïgiculfiS' , 
une fois admifes , fe maintiennent pendant 
une longue fuite de liecles ; c'ed aind quo- 
à'âge en âge tesoatidnsretranrmettent des 
idées qu'elles n'ont jamais examinées; elle» 
croient que leut bonheur eft attaché i de^ 
înftitutions dans leTijuelles un examen plu» 
mûr leur montrerait la fource delà plupart 
de leurs maux. L'autorité vient encore à 
t'apppi des préjugés des hommes, elle leuc 
«iéfend l'examen^ elle les force à l'ignorance 
elle fe tient toujours prête à punir qpicon- 
q-y^gteroît i de les dé fàbufer.- 

Ne P'yni^TTnnfT pnBTTTli.fiii. r, ■ 

voyons l'erreur prefque identifiée avec la 
tace humaine , tout {èmble concourir à écer. 
lùfer fbn aveuglement; toutes les forets le 
réuniffent pour lui cacher la vérité ; les ty- 
rans la déteftent & l'oppriment, parce qu'elle 
ofe difcutet leurs titres injuftes & chyméii* 
ques^ le faccrdocela décrie, parce qu'elle 
met au néant fes prétentions fadueufes ; l'i- 
gnorance , l'inertie, & les pallîons des peu. 
pies , les rendent complices de ceux qui fe 
tiouvent intérefles à les aveugler , pour les 
tenir fous le joug , ' & pour tirer parti de 
leurs infortunes , par-là , les nations gémiC 
fent fous des ma ix héréditaires, jamais elles 
jie {bngent à y tenédier > foit parce qu'elles 
A3 
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n'en connoiflent point la fource , foît pareé 
que rhabitudc Içs pccoutume au malheur & 
leur ôte même le de(ir de (è foulager. 

Si la religion eft l'objet le plus important 
pour nous , fi elle influe néceflairement fur 
toute la conduite de la vîe»fi Tes infiuences 
s'étendent non- feulement à notre exiftence 
en ce monde, mais encore à celle que l^om- 
me fe promet pour la fuite , il n'eft fans 
doute rien qui demande un examen plu^ 
féiieux de notre part: cependant c^eft de 
toutes les chofes celle dans laquelle le com- 
mun des hommes montre le plus de crédt»- 
lité 9 le même homme , qui apportera l'exa- 
men le plusfërieux^nsJ^ chofr ir'T^^'^ 
itit^rrAvit^ ir-tth laien - être , ne fe donne 

aucune peine pour s'aflurer des motifs qui 
U déterminent à croire , ou à faire des cho- 
fes , derquelie» , de (on aveu , dépend & fé- 
licité temporelle & éternelle^ il s'en rapporte 
aveuglement à ceux que le hafàrdlui a don^ 
liés pour guides^ il fe repofè fur eux du 
foin d'y pcnfer pour lui , & parvient à le 
faire un mérite de fa pareilè même & de (a 
crédulité : en matttre de religion, les hom- 
mes fe font gloire de refter toujours dans 
Fenfance & dans la barbarie. 

Cependant il fe trouva dans tous les fîe- 
cles des hommes , qui , détroaipés des pré- 
Jugés de leurs concitoyens , oferent leur 
montrer la vérité.. M^is qae> pouvait leur 
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Ibible voix fontre des erreurs Tuocées avec 
Je laie >. confirmées par l'habitude , autori- 
fées par l'exemple, fortifiées par une polïti-' 
que fouvenc complice de fa propre mine ? 
Les cris impoGins de l'impofttire réduidtenc 
bientôt au Hlence ceux tjui voulurent ré- 
clamer en faveur de laraîfon; en vaùi le 
philoliiphe «flayerat-il d'infpirer aux hom- 
mes du courage , tant que leurs prêtres St 
leurs rois les forceront de trembler. 

Le plus {ùr moyen de tromper les hom- 
mes, & de perpétuer leurs préjugés, c'eft 
de let trotuper dans l'enfance ; chez prefque 
tous les peuples siodernes , l'éducation ne 
femble avoir pour objet que de former des 
^natiques , des dévots , des moines , c'etl- 
è-dire, des hommes nullibles, ou inutiles à 
la fociété } on ne fonge nulle part à formée 
des citoyens: les princes eux-mtmes. com- 
munément viâimes de l'éducation fuperfti- 
tieufe qu'on leur donne demeurent toute 
leur vie dans l'ignorance la plus profotide 
de leurs devoirs & des vrais intérêts de leurs 
états ; ils s'imaginent avoir tout fait pour 
leurs fbjets , s'ils leur font remplir l'efprit 
d'idées religieufes , qui tiennent lieu de bon- 
nes loix , & qui diCpenfent leurs maîtres du 
fo'n pénible de les bien gouverner. La relU 
|ion ne femble imaginée que pour rendre les 
Kiuverains & les peuples également efclaves 
du iàcerdoce ; celui-ci n'en: occupé qu'à 
A 4 
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fufciter des obftacles continuels au bohheuf 
àtt nations ; par-tout où il règne , le fou- 
Verain n'a qu'un pouvoir précaire » & les 
fujets font dépourvus d'aâivité , de fciencci 
& de grandeur d'ame » d'induftrie , en un 
mot des qualités néceflaires au foutien de 
la fbcié'.é. 

Si dans un état chrétien on voit quel- 
qu^adivité , fi l'on y trouve de la fcience, fi 
Ton y rencontre des mœurs foci^les , c'eft 
qu'en dépit de leurs opinions religieufcs » la 
xiature, toutes les fois qu'elle le peut, ra- 
mené les hommes à la raifon & les force de 
travailler k leur propre bonheur. Toutes- 
les naûons chrétiennes » fi elles étoienr con» 
féquentes à leurs principes, devroient ètre- 
plpngées dans la plu.> proFon ie inertie \ nos 
contrées feroient habitées par un petit ttom* 
bre de pieux fauvnges , qui ne fe rencontre- 
raient que pour fe nuire. En effet, à quoi 
bon s'occuper d'un monde , que la religion 
ne montre à fes difciples que comme un lieu 
de paflàge ? Quelle peut être l'induftrie d'un 
peuple , à qui l'on répète tous les jours que 
fon Dieu veut qu'il prie , qu'il s'afflige, qu'il 
vive dans la crainte , qu'il gémtâe fans cefle ? 
Comment pourroit fubfifter une fociété 
cômpofée d'hommes à qui l'on perfuade qu'il 
faut avoir du zèle pour la religion » & que 
l'on doit haïr & détruire fes femblables pour 
clç$ oj^inions ? Enfin , comment peut • on 
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attendre de lliumanré , de la juftice * .^et 
vertus , d'une foute de &natiques à qui Ton 
propofe pour modèle un Dien cruel , difli* 
muié, méchant, quifeplait à voir couler 
les larmes de fw malheureuféî créatures» 
qui leur tend des embûches , qut les punit 
pour y avoir fuccombé , qui ordonne le vol^ 
lecrirae & le carnage? 

Tels font portant les traits Tobs lerquelfc 
le chriftianifme nous peint le Dieu qu'il héi 
lita des Juifs. Ce Dieu fut un fultan , uib 
defpote ,. un tyran ^ à qui tant fut permis 3; 
Ton fit pourtant de ce Dieu le modèle- délai 
gcrfedion ; l'on commit en fnn nom les cri*- 
mes les plus révoUans, & les plus gran^ 
forfaits furent toujours jufttBés , dès qu'on 
tes commit pour foutenîr fa caufe , ou pourr 
luÉriter fa faveur. Ainfi la religion clir^-- 
tienne, qui fevante de prêter un-appui iné-^ 
branlablc à la morale, & de préfenter aux: 
hommes les motifs les plus forts pour les; 
exciter à la vertu , fut pour eux une fourc«: 
de divîGbns , de fureurs & de crimes i feHS,: 
piétexce de leur apporter la paix , ^» ne; 
leur apporta que la fureur, la- haine > ia diH^ 
corde & la guerre; eUfl leur fournit mile; 
moyens ingénieux de fc tourmenter j eHa; 
xépandit fur eux des fléaux inconnus à lent» 
pères ; & U chrétien » s'il eût été iènfé , eûfc 
mille fois regretté la paiûble ignorance dfe 
&s ancâtces idolâtres.. 
■. . ' " *e 
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^ les moeurs des peuples n'eurent rien â' 
gagner vnc la religion chrétienne , le pou- 
voir des Rois , dont elle prétend être l'ap- 
pui , n^en retirer» pas de plus grands avan- 
tages i il s'établit dans chaque état deux 
pouvoirs diftUigués^ celui de la religion* 
fonde fur Dieu luî-mènjB. l'emporta prctquff 
toujours fin* celui du Souverain : celui-ci 
^futtùrcS de devenir le ferviteur des prêtres, 
& toutes tes foisqu'itrefuladedéchirle ge^ 
nou devant eux ,i\ fut prorcrit , dépouillé 
de fes droits, exterminé pat des fujets que 
la religion cxcitoît à la révol.e , ou par des 
fanatiques , aux mains defquels elle remet- 
toit lofi couteau. Avant 1-3 chriOianirme, I» 
fouvenin de l'état futcoramunctnent le fou- 
verain du prêtre } depuis que le monde eCl 
chrétien , le fouverain n'eft pl-us que le pre^ 
micr efckve (kl f^cerdoce , que l'exécuteur 
de f[$ vengeances & de Tes décrets. 

Concluons donc que la religion obré<- 
tienne n'a pMncde titre pour fe vanter des 
■vancages qu'elle procure à la morale , ou à 
la politique. Arrachons-lui donc le voile 
dont elle ù couvre j remontons à là fource; 
analyfonslès pciticipes» fuivoiis-Ià dans (à 
mardis, & nous trouverons que, fonde: 
fur l'iijipofiure , fur l'ignorance & fur la cr»* 
i^ulité, elle ne fut & ne [ec? jamais utile qu*i 
des hommesqui fecroyent iméredesàtrom- 
pex le ggx«-hanuia j ^u'^Ue se «eÛà ^ 
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toaistiet^aufer les plus grands m%ux ixtt 
nations , & qu'au lieu du bonheur qu'elle 
leur avoit promis » elle ne fervic qu'à les eni. 
vrer de fureurs , qu'à les inonder dç fang » 
qu'aies plonger dans le délire & dans le 
crime , qu'à leur fàke méconnokre leurs 
véritables intérêt; & leurs devoirs les p!u^ 
iâims« 



CHAPITRE IL 

Hijloire abrégée du peuple Juif. 

TX Ans une petite contrée , prefque igno« 
JL/ rée des autres peuples » vivoic une 
Ration, dont les fondateurs, long-tems e£. 
claves chez les Egyptiens » furent délivrés 
de leur fervitude par un prêtre d'Héliopo- 
]is, qui par fon génie , & fes connoiflances, 
fupérieures» fut prendre ds Tafcendant fur 
eux ( * } cet .homme , connu fous le nom 

^ Manéton ft Chérémon , hiftoriehs Egyptiens l 
dont le Juif JoCeph nous a tranfinislcs témoigna, 
ges, nous apprennent qu^une multitude de lépreux 
>&t autrefois chaff<ie d'Egypte par le Roi Amène- 
phis , que ces bannis élurent pour leur chef un 
prêtre d'Héliop'oIis , nommé Mdife , qui leur com* 
f>o(à une religion & leur donna des ioix. 

V. Jofeph contte Appien^ iîv, I^c/l ^, ii Çf 
j2. Biodore de JSicile rapporte Thiftoire de JULoUSm 
éans la traduSioa de [obbé Tmojfon. ^ 
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ât MoiTe % nourri , dans les fciences de cette 
région ifertile en prodiges & mère des fu- 
perftitions '« fe mit donc à la tète d'une 
troupe de fugitifs , à qui il perfuada qu'il 
éloit l'interprète des volontés de leur Dieu , 
qu'il en recevoit diredement les ordres. Il 
appuya , dit-on , & miffion par des œuvres: 
qui parurent furnaturelles à des hommes 
ignorans d-^s voies de la nature & des ref-- 
fources de l'art. Le premier des ordres qu'il 
leur donna » de la part de fon Dieu , fut 
de voler leurs maitres > qu'ils étoient fur 
le point de quitter. Lorfqu'il les eut atnii 
enrichis des dépouilles de l'Egypte, qu'il (e 
fut afluré de leur confiance , il tes condui- 
iit dans un défert , où , pendant quarante 
ans » il les accoutuma à la plus aveugle obé- 
iflance ; il leur apprit les volpntés du ciel » 
la fable merveilleufe de leurs ancêtres , les * 
cérémonies bifatreç auxquelles le très haut 

Quoi qu'il en foît , de l'aveu même de la Bible, 
MoïTe commença par afTaffîner un Egyptien, qui 
avoit pris querelle avec uu Hébreu ; après quoi « 
il fe fauva en Arabie , où il époufa la fille d'un 
prêtre idolâtre, qui lui reprocha fouventfa cruauté: 
de-là ce (aint homme retourna en Egypte pour fou« 
lever fa nation mécontente contre le Roi. Il régna 
très-tyrannlquementv l'exemple de Coré, de Da- 
than , & d'Abyram , prouve que les efpriw - forts 
n'avoient pas beau îeq avec lui H difparut, comme 
Romulus', fans qu'oa fût trouver foû corps > ni k 
lieu de la fépuUurçé 
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ïttaclipit Tes faveurs ; il leur infpira fur- tout 
la haine la plus envenimée contre tes Dieux 
des autres nations , & la cruauté la plus 
étudiée contre ceux qui les adoraient : à 
force de carnage & de févérité » il en fit 
des efclaves Toupies à (es volontés » prêts à 
Jeconder Tes paflicMis , prêts ik fe facrifier 
pour fatisfaire (es vues ambitieufes.; en un 
mot , il fit des Hébreux , des monftres de 
phrénéfie & de férocité. Après les avoir ainfi 
animés de cet efprit deftrûdeur , il leur 
montra les terries & tes poâèfiions de leurs 
voifins , comme l'héritage que Dieu même 
leur avoit afiSgné. 

' Fiers de la proteâion de Jehovab ( "^ ) tes 
Hébreux marchèrent à ta viâoire , te ciel 
autorifa pour eux la fourberie & ta cruauté» 
la religion unie à Tavidité , étouifà chez 
eux les cris de la nature , & feus la condyite 
de leurs chefs inhumains , ils détruifirent 
les nations Chananéennes avec une l^arba- 
rie qui révolte tout homme en qui la fuperf. 
tition n'a pas totalement anéanti la raifon» 
Leur fureur , didée par le ciel même , n'é* 
pargna , ni les enfans à la raammt^lle , ni les 
villes où ces monftres portèrent leurs ar- 

* Cétoît le nom înefFable du Dieu dts Juifs, qui 
n'ofoient le prononcer. Son nom vulgaire étoîù 
Âdondi , qui reflemble furieufcmcnt à V Adonis ^t^ 
îhénîciens, V. Mçs rnherches fur k dcfpotijmé 
sri^TUaL 
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mes vtdbriéufes. Par lés ordres deDIea» oii 
de Tes prophètes > la bonne foi fut violée, la 
jufticc fut outragée , & la cruauté fut exer^ 

oée(*)- 

Brigands , ufurpateurs & meurtriers , les 
Hébreux parvinrent Ic»&i à s'établir dans: 
une cojitrée peu fertile » mais qulls trotu 
▼erent délicieure , au Tortir de leur défert. 
Là ^ fous l'autorité de leurs ptètf es » repré^ 
ftntans vifiUes de leur Dieu caché, ilsfon^ 
derent un état détefté de Tes voifins , & qui 
Bat en tout tems Tobjet de leur haine , od 
de leur mépris* Le facerdoce , fousJe nom 
de Théocratie , gouverna long tems ce peu* 
{de aveugle & farouche; il lut perfuada 
qu'en obéiflant à fes prêtres , il obéiflbit ^ 
fon Dieu lui même, 

* Pour fc faire une îdce de la férocité Judaïque | 
iqu'on life la conduite de Moïfe & de Jofué , & les 
ordres que le Dieu des armées donne s Samuel dans 
le /. Iw. (ks Rois , ch. XXV ^^ f. 2v8f 24 , où 
ce Dieu ordonne de tout exterminer^ fans en excep- 
ter les femmes & les enfnns. Saiil fut rejette pour 
avoir épargné le fang du Roi des Âmalécîtes. Da« 
vid féconda les fureurs de fon Dieu , & tint en« 
vers les Ammonites une conduite qui révolte h 
Nature. V. le liv. des Rois , ch. XII, ^.31. C'eft 
pourtant ce David que Ton propofe encore pour le 
modèle d#s Rois Malgré fa révolte contre Saiil , 
fes brigandages , fes adultères , fa cruelle perfidie 
pour Uirie , il eft nommé V homme félon le cœur de 

jfi/w. Voyez UjDiçHom. de Baj/ld 4/'«r|rDAViïw 
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Malgré la Tuperfluion, forcé par les cit- 
conftances , ou pcuuètrc fatigué du joug 
de fes prêtres , le peuple Hébreu voulut en*« 
fia avoir des Rois , à l'exemple des autrea 
nations , mais ; dans le choix de fon monaF- 
que, il fe crut obligé de s'en rapporter à un 
prophète. Ainfi commença la monarchie des 
Hébreux , dont les princes furent néan# 
moins toujours traverfés dans leurs entre** ^ 

piifes, par des prêtres» des infpirés, des i 

prophètes ambitieux , qui fufciterent fana 
fin des obftacles aux fouverains qu'ils ne J 

trouvèrent point afleSB fournis à leurs pro«i 
près volontés. L'hiftoire des Juifs ne nous 
montre » dans tous fes périodes', que des 
Rois aveuglement fbumis au facerdoce, oo 
perpétuellement en guerre avec lui , & for** 
ces de périr fous fes coups. ' . 

La fuperftîtion féroce , ou ridicule, dit > 

peuple Juif, le rendit l'ennemi né du genre« 
humt^in , & l'objet de fes mépris : toujours 
il fut rebelle , & toujours il fut maltraité 
par les conquérans de fa cbétive contrée* 
Èfclave tour-à tour des Egyptiens , des Ba^ 
byloniens , & des Grecs , il éprouva fans 
ceife les trakemens les phis durs & les mieux i 

mérités ; fou vent infidèle a fon Dieu , dont 
Ja cruauté, ainfi que la tyrannie de fes pré* 
très y le dégoûtèrent fréquemment » il ne 
fut jamais foumis à fes princes ; ceux.ci Té- 

i^ferem iautilement (bus un fceptre de fer j ; 

♦ 
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jauiaîs ils ne parvinrent â^n faire un fojet 
attaché ; le Juif fut toujours la viâlme & la. 
dupe de fes infpirés , te dans fes plus grands 
malheurs, (on fanatifme opiniâtre, (es e£. 
pérances in(èn(ees , fa crédulité infatigable » 
le foutinreot contre les coups de la fortune^ 
Enfin , conquife avec le refle du monde, hi. 
Judée fulnt le }oug des Romains^ 
• Objet du mépris de Tes nouveaux làaîJ 
très ,Je Juif fut traité durement , & avec 
hauteur > par des> hommes que fa loi lui fit 
détefter dans fon cœur;aigri par Tinfortune^ 
il n'en devint que plus féditieux , plus fana* 
tique , plus aveugle. Fiere des pronieâcs de 
fou Dieu 1 remplie de confiance pour le» 
oracles qui , en tout tems , lui aiuioncerent 
un bien être qu'elle n*eut jamais; encoura- 
gée par les enthoufiaftes ,,ou les impofteurs^ 
qui fucceflivement fe )ouerent de fa crédu« 
Ûté , la nation Juive attendit toujours un 
MeJJie , un monarque , un libérateur , qui 
la débarrafTàt du joug fous lequel elle gé- 
miâbit , & qui la fit régner elle même fur 
toutes les nations de l'univers» 
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JSJloire abrégée du Chrifiia»ijhtp 

CE fut au 'milieu de cette nation 9 ainfi 
difpofée à fe repaître d'efpérances & de 
chimères, que feraontraunnouvelinfpîréj 
dont les feâateurs font parvenus à changer 
la fece de la^^terre. Un pauvre Juif, qui h 
prétendit iflu du fang royal de David * > 
ignoré long teœs dans fon propre pays > 
fortit tout d'un coup de fon obfcurité pour 
fe faire des profélites. Il en trouva dans la 
plus ignorante populsce 5 il lui prêcha done 
& doârine , & lui pefuada qu'il étoit le fils 

• Les Juifs diTent que Jéfus ctoît fils d'un foldat 
nommé Pandira ou Panthcr , qui fôduîfît JUarie , 
^uî étoit une coëâTeufe mariée à un nommé Jodicu 
^: ou , félon d'autres , Pandira jouit- plufiewrs 
fois de Marie , tandis que celle-ci croyoit avoir 
à foire à fon mari,par ce moyen , elle Revînt groffe, 
& fon mari chagrin fe retira à Babylone. D'autres 
prétendent que Jéfus apprit la magie en Egypte , 
d'où il vint exercer fon art en Caiilée , où on It 
fit mourir, 

Voyez PfeîfFer, theol Judcâot 6f Ma/wmedicé^ 
&c.principia Ujifia^ i487' 

D'autres aflurent que Jéfus fut un brigand, ft 
fc fit chef de yokurs. Voyez la Gémgrt. 
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de Dieu, le libérateur de fa nation opprime^ 
le 'meilîe annoncé par les prophètes. Ses dis- 
ciples f ou impoAeurs , ou Xéduits retw 
dirent un témoignage éclatant de fa puiC- 
fance i ils prétendirent que fa miflîon avoil; 
été prouvée par des miractes fans nombre. 
Le feul prodige 9 dont il fut incapable , fut 
de convaincre les Juifs > qui , loin d^ètte 
touhés de fes œuvres bien&ifantes & 
merveilleufes » le firent mourir par un fup« 
plice infamant. Ainii , le fils de Dieu mou-^ 
'fut à la vue de tout Jérufalem } mais fes 
adhérans afiurerent qu'il étoit fecretement 
f eifufcité trois, jours après fa mort. Vifîbl« 
pour eux feuls > & invifible pour la nation 
qu'il étoit venu éclairer & amener à (à doo- 
trine, Jéfus reâufcité converfa, die on , 
quelque tems avec fes difciptes , après quoi 
il remonta au ciel, où, devenu Dieu comme 
fon père , il partage avec lui les adorations 
é^ les hommages des fedtateurs de fa loi. 
Ceux-ci, à force d'accumuler desfuperfti«i 
tions , d'imaginer des impoftures , de forg«r 
des dogmes, d'entaffer des myfleres, ont 
peu-à-peu formé un fyftème religieux, "in- 
forme & découfu , qui fut appelle le Cb-rf^ 
(tiawfmet d'après le nom du Cl&r^fon fon- 
dateur. 

* Les diifferentes nations, auxquelles Içs 
Juifs furent refpeéliveroent fournis » les 
fiVoientJnfe<aéi d'une multitude de dogmçs 



fMpnintés du paganifme : aînfî la religiott 
Jadàique, Egyptienne dans fon origine^ 
adopta les rites y les notions , & nne portioA 
des idées des peuples avec qui les Juifs con«* 
verferent. Il ne faut donc point être furpris 
fi nous voyons les Juifs , & les chrétiens 
<}ui leur fuccéderent , imbus de notions pui* 
fêes chez les Phéniciens , chez les Mages ou 
Us Ferfes , chez les Grecs & les Romains» 
Les erreurs des hommes » en matière de 
îeligion , ont une reffemblancc générale 3 
^lles ne paroilTent différentes -que par leurs 
corobinaifons. Le commerce des Juifs & des 
chiétiens av«cles Grec» » leur fit fur^tout 
connoiirc la philofophie de Platon , fi ana^ 
^ogue avec Tefprit romanefque des orietW 
taux, & Il conforme au génie d'une reli» 
gion qui fe fit un devoir de Te rendre inae- 
ceffihieà làraTon*, Paul, le plus ambi- 
tieux & le plus enthoufiafte des difciples de 
Jéfus , porta donc fa dodtrine > aflaifonnée 
de fublime & de merveilleux, aux peuples 

r * Orîgene dk que Celfe reprochoît à JéfusXhrîft 
d'avoir entpromé plufieurs de Tes maximes de Pisi« 
ton. Voytz Oriç. contra Celf. i. 6. S. Auguftia 
avoue qu'il a trouvé daus Plaeon le coinmencenient 
de l'Evangile de S. Jean* Voyez S. Jup. Conf. L 
yUy ch.^. iQ, 20. Le€ notions Au verbe font 
vifibletnent empruntéts de Platon ; l'églife depuis 
a fu tirer un très. grand parti de ce philofophe 9 
comme oa le provvera jp^r 1^ fuite. 
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delà Grèce, de VAGe, St. m&ioe aux habu 
tins de Rerae; U eut desfedateurs , pAïc* 
que tout homme» qui parle à l'imagination 
des hommes groiHeis, les mettra- dans Tes 
intérêts, & cet apôtre aâifpeut paSer , i 
}ufte tiTe* pout le fondateur d'une religion» 
qvn, Jknslui * n'eut pu s'étendre, par le 
défatH de lumières defes îgnorans collègues, 
dont il ne tarda pas à Te fêparei , pout è(r« 
chef de fa feâe .*. 

Quoiqu'il en foit,le chriftiamfmetdans 
Ta naifiànce , fut fùrcé de fe borner aux 
{en& du peuple ;. il ne fut embra£e que 
fit le- hommes les plus ayei3«-d''nire Ie$ 
■Jui&.& les Payens; c*eft nir des h>'n)nie» 
de cette efpece que le merveilleux aie plus, 
de ^oit ). Un Dieu infoituné , viâime iiv 

*" Les Ebiomtes, en prcaiîen chrétiens , regard 
doient S. Paul comme un apoflat i ua hérédfjue ^ 
jiaree qu'il s'écartoic. entièrement ie la loi de Moïfc,. 
que les antres Apôtres ne vouloïent que rérormcr, 

$. Les premiers chrétiens fiirent appallés , pal 
mépris, Ebionites .- ce qui figiiifie des mandiam,. 
àziQueux. Voyez Ori^. contre Celfum, t 11,^ 
Eujcb. hijl. ecclef. l. Hl, ch. J7. Ebion , en hé. 
breu , Ggnifie pfluore. On a voulu depuis perron- 
nifier le mot jËÂion , & l'on en afditun hérétique > 
un chef de (eâe. Quoi qu'il en foie , la religion 
chrétienne dut fur-tout plaire aux efcbves , qui 
étoîent exclus ist chofes Cicrées , & que t'oh re- 



fÏDcente delà méchaflceté, ennemi des ri* 
vhes & dès grands , dut être un objet con.^ 
foismt pour des malheureux. Des mœurs 
«ufteres , le mépris des ridieâes » les (oins > 
défintcrefles en apparence, des premiers pré* 
^icateurs de Pévangile , donc Pambition Te 
bornoit à gouverner les amest TégaUtéque 
la religion mettoit centre les hommes^, la 
i^ommunauté des biens , les fecours mutuels 
^y\t{t prètoient les membres de cette ÇcAt^ 
"^leat des objets très-propres à excker les 
-d^rs des pauvres , & à multiplier les chré* 
tiens. L'union , la concorde , ralFeâien ré- 
^proque , cofitinuellement recommandées 
^ui premiers chrétiens , durent feduir-e des 
"âmes honnêtes^ lafoumiflionaux puiâatKCs, 
la patience dans les foufFrances-, rmdigesics 
•& l'obfcurité , firent regarder la feâe naiC* 
fante comme peu dangereufe dans un gou- 
vernement accoutumé à tolérer toutes for- 
tes de fedles. Ainfi , les fondateurs du chtiC 
tLanifaie eurent beaucoup d'adhérens dans 
le peuple , & n'eurent pour comradiâeurs p 
ou pour ennemis » que quelques prêtres ido« 
litres , ou Juifs , intéreflss à foutenîr les re-' 
ijgions établies. ?enk peu le nouveau culte» 
couvert par Tobfcuirirë de fes adhérens» & 
par les ombres du myftere , jetta de très** 
profondes racines 9 & devint trop étendu 

poiv ^tis'&ppriméf Le gQnyemmeat&Of 
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main Vapperçut trop tacd des progrès d'oM 
aflbciation nftéprifée i les chrétiens, àBytr 
nus nombreux • oferent bravo: les di«ux 
àvL pagamfme , juf^ue dans leurs templesy 
Les empereurs & les magiftrats , devenus ior 
quiets, voulurent ikeindre lUie feâe qui leur 
&iroiti>mhrageiils perlecuterent deshommes 
qu'ils ne pouvoient ramener par la douceur « 
& que leur fanatifme cendoit opiniâtre > 
leurs fupplices intéreflerent en leur faveur ^ 
la perfécution ne fit que multipUer ie nom* 
bre de leurs amis : enfin, leur confiance dans 
les tourmens parut {urnaturelle & divins s 
eeiix qui en furent Us témoins. ,Uenthoa* 
fiafme £e. communiqua , & la tyrannie ne 
ièrvit qu'à procurer de nouveaux défenieDU 
^lafeâe quV>u vouloit icouffer. 

Ainli, que l'on ce& de nous vanter, les 
{merveilleux progrès du chriftianifme y il fut 
ia religion du pauvre ) elle annon^oit un 
]}ieu pauvre^ elle fut préchée par des pau- 
vres à des pauvres ignorans i elle les cen- 
Jbla de leur état» fes idées lugubres elles- 
cnèmes furent analogues à la difpofition 
^'hommes malheureux & iodigens* L^union 
,& la concorde , que t'on admire tant dans 
les premiers chrétiens ^ n'efl; pas plus mer- 
veilleufe.i uneife<%e natflante & opprimée 
demeure unie , & craint de fe féparer d'in* 
ntér^ts* Comnient , dans c4s premi^i::^ tj^^» 
i^s prêtres perlecutés eux-mêmes 9 & traitas 
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ébmme ^s perturhateurs t euffent-ils oOE ^ 
prêcher Pintolérence & la perfécudon ? Eiv- 
£n , les rigueurs s exercées contre les pre* 
tniers chrétiens , ne purent leur faire chan^ 
ger defentimens , parce que latyrartnie ir« 
rite, k que refprit de Thomme eft indom* 
ptable 9 quand il s'agit des opinions aux- 
quelles il croit fon falut attaché. Tel eft l'ef« 
fet Immanquable de Ja perfécation. Cepen^ 
ûant, les chrétiens que Texenaplede leur 
propre feâe auroit du détromper , n'ont 
pu jofqu'à préfent fe guérit de la fureur dt 
perfëcuter* 

Les empereurs romains, devenus chré* 
l^ens eux-mêmes • c'eft à dire , emrainés 
J>ar Dn torrent devenu général , qui lés 
forqa de & fervir des fecours d*une f^de 
poifTante , firent monter la religion fur le 
trâne , ils protégèrent VfcgliCe & {es miniC- 
tres ; ils voulurent que leurs courtifanc 
adoptaflent leurs idées; ils regardèrent de 
iQHQvats œil ceux qui refierent attachés à 
rancletme religion i peu-à-peu ils en vitl- 
ttnt jufqu'à en interdire l'exercice i il finit 
par être idéfendu fous peine de mort. On 
perfécuta fans ménagement ceux qui s'ett 
tinrent au culte de leurs pères ; les chrétiens 
rendtrent^brs aux payens , avec ji&ire» 
les maux qu'ils en a voient recjus. L'empîre 
romain fut rempli de féditions , caufées par 
ie cèle €&iitki 4i%$ fooverainsi 4c de ces 
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prêtres pacifiques • qui peu auparavant ne 
vouloîent que la douceur & IHt^^iiIgence. 
Les empereurs , ou politiques., ou fuperfti- 
tieux , comblèrent le facerdocç de largeiTes 
& de-bienfaits , que fouvent il m'éconnut; 
ils établirent fon autoiicé^ils refpedterent en- 
fuitte, comme divin, le pouvoir qu'ils avoi« 
ent eux-mêmes créé. On déchargea les prê- 
tres de toutes les fondions civiles , afin que 
rien ne les détournât du miniftere facré '^^ 
Ainfi , les pontifes d'unefeâe jadis rampante 
& opprimée , devinrent indépendans : enfin, 
devenus plus puifTans que les Rois, ils s'ar- 
rogèrent bientôt le droit de leur commander 
i eux-mêmes. Ces'prêtres d'un Dieu de paiX| 
prefque toujours en difcorde entr'eux , com- 
muniquèrent leurs pallions & leurs fureurs 
AUX peuples, & l'univers étonné vit naître 
fous la loi de grâce, des querelles & des mal- 
heurs qu'il n'avoit jamais éprouvés fous les 
divinités paifibles qui s'étoieoc autrefois par- 
tagé f fans difpute ^ les hommages des mor« 
.tels. 

Telle fut la marche d'une fuperftîtion i 
innocente dans fon origine , mais qui par la 
fuite f loin de procurer le bonheur aux hom« 
mes ^ fut pour eux une pomme de dilcorde, 
& le germe fécond de kurs calamités* 

Faix 

* Veyez Tlllcmont , dans la vie de Conftantm ; 
tpn.IY,art 39»p.x48, 
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, TaiK fitr la terre. , ^ bonne volonté àtM 
.' hommes. Ceft ainfî que s'annonce cet évan- 
. gile, quia couteau genre humain plus de 
; iang que toutes \ejf autres religions du 
monde prifes colleoiivenient. Avnez voire 
DicM de toutes vos forces ^ ^ votre pro- 
àm comme vommême. Voilà, félon le lé- 
gislateur & le Dieu des chrétiens , la fomme 
de \e\}Ts de voirs : cependant, nofs voyons 
les clirétîens , dans Pimpoflîhilît^e d'aimer ce 
Dieu farouche , {eyere & caprîcioux , qu'ils 
adorent ; &; d'un autre côté , nous les 
voyoïiî éternellement occupés à tourraen- 
ttr , à pcrfécuter , à détruire leur prochain , 
& leurs frères. Par quel renverfement une 
re/igîon , qui ne refpirc que la douceur , la 
concorde, ^humilité, lé pardon des injures, 
h foumiflîonaux fouveraîns, eft-elîe mille 
fois devenue le fignal de la difcorde , de la 
fiireur , de la révolte , de la guerre , & de» 
crimes les plus noirs ? Comment les prêtres 
du Dieu de paix onl-ils pu faire fcrvir foa 
nom de prétexte pour troubler la fociété, 
pour en bannir Thumanité , pour autorifer 
les forfaits les plus inouis , pour mettre les 
citoyens aux prifes , pour ailàlliner ies foif. 
verains ? ' _ 

Pour expliquer toutes ces contradidîonf 
1 îl fufiît de jetter les yeux fur le Dieu quo 
ies chrétiens ont hérité des Juifs. Non con« 
teiis des couleurs aifreufês , fous lefquelles 
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Moyfe Pa pemt, Les chrétiens ont encore 
défiguré fon tableau. Les chaume ns paifa- 
gers de cette vie font les feuls dont parle 
le légîslaleur Hébreu ; le chrétien voit fon 
Dieu barbare fe vengeant avec rage » & fans 
mefure» pendant f éternité. En un root, 
]e fanaûrme des chrétiens fe nourrie par 1% 
dée révoltante d'un eufer, où leur Dieu » 
changé en un bourreau auiB injufte quH«u 
placablCfS^abruvera des larmes de Tes créa- 
tures infortunées » & perpétuera leur exâf- 
tance , pour continuer à la rendre éternelle- 
ment malheur lufe. Là« occupé de fa ven- 
geance 9 il jouira des tourmens du pécheur^ 
H écoutera avec plaiGr les hurlemens inu- 
tiles dont il fera retentir (on cachot embrafê. 
L'efpérance de voir finir fes peines ne met» 
tra point d'intervalle entre fes fupplices. 

En un mot» çn adoptant là Dieu terri- 
1}le des Juifs « le chriflianifme enchérit en- 
core fur fa cruauté: il le tepréfente comme le . 
iyran le plus intenfé, ie plu$ fourbe ^U plug 
cruel , que Tefprit humain puiâe concevoir^ 
il fuppofe quUl traite fes fujet^ avec une iq- 
^uftice & une barbarie vraiment digne d^ln 
dcAion.. Pour lions convaincre de cette vé- 
rité, expofons le tableau de ia mythologie. 
Jtiduïque« adopté? & rendue plus extrava** 
£ante.par les chrétiens. 
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CHAPITRE IV. 

Ht la Mythologie 0)rétiewie , ou des idiet 
. que le ChriJiUmfine nous donne de Dieu ^ 
de fa conduite. 

DI £ u , par un aâe inconcevable de (k 
toute- puiHknce , fait ibrtir l'univers du 
néant "^ ; il crée le monde pour être la de* 
meure de Thomme , qu'il a Eàit à Ton image i 
à peine cet homme , unique objet des tra« 
vaux de Ton Dieu , à t-il vu la lumière, qu« 
fon créateur lui tend un piegc , auquel il fa« 
voit (ans doute qu'il deyoit fuccomber. Un. 
ferpent , qui parle , féduit une femme , qui 
n*eft point furprife de ce phénomène ; celle*, 
ci , perfuadée par le. ferpent , foUicite fon 
mari de manger un (ruit défendu par Dieu: 
lui-même. Adatn , le père du genre humain, 
par cette faute légère , attire , fur lui* même » 
& fur fa poftérité innocente , une foule de 
maux » que ta mort fuit , fans encore les* 

* Les anciens pbilorophes regardoiieot comme, 
«n axiome » que rien rie Je fait de rien, La créa- 
tion , telle Quc les chrétiens Fadmettient aujour« 
d'hui f c'eft-à-dire , Tédudion du néant , efl: une 
invention théoiogique ifiez moderne. Le mot JSa^ 
ràhj dont la Genefe fè feit» ùgmiefaire, arran^ 
ger^ difgqfer une matière déjà exijiantç. 
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terminer, par Toffenqe d'un feul homme « 1^ 
race humaine entière devient Tobjet du cour- 
f oux célefte i elle .eft punie d^pn aveugle- 
ment involontaire, par tin déluge univer* 
fel. Dieu ferépcnt d'avoir peuplé Te mondes 
i) tMuve pliis facile ^de noyer & de détruire 
TeTpcce humaine , que de changer foa cœur. 

Cependant un petic nombre de juftes 
^happe à ce Aéau s mars la terre fubmergce» 
le genre humain anéanti , ne fuffifent point 
elicor^ à fa vengeance implacable. Une race- 
nouvelle pari ic ; quoique fortie des amis de 
Dieu , qu'il a fauves du naufrage du monde» 
cette race recommence à Tirriter par de nou- 
veaux forfaits 5 jamais le tout puiâant ne 
parvient A rendre fa créature telle qu'il la 
defire^ une nouvelle corruption «'empare 
des nations , nouvelle cplc^re de la part de 
Jehovab. 

£nfin , partial dans fa tendrefle & dans fa 
préférence , il jette le« yeux fur un Aflyriek 
idolâtre^ il fait une alliance avec lui ; illuî 
promet que ik race s multipliée comme 
les .étoilps du ciel, ou comme les grains 
de fable de la mer , jouira toujours de« 
la faveur de fon Dieu 9 cVQ: à cette. râpe 
choifie .que Dieii révèle fc^ volontés ^ c'eft 
pour elle qu'UI dérange oent fois l'ordrip qu'il 
avoit utalbii dans la nature > c'eft pour elle 
qu'ail -eft iajufte^ qu'il dccruit les nation V 
entières. Cepeudaut, cette raoe favpriféi 
n'en eft pas plus heureufe > ni plus ^trachée 
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\ fem Dreu $ elle eourt toti j^iir» à èct dieux 

étrangers , dont elle attend des fccourt ique 

le fieA toi refofé ; elle outrage ce Dieu qui 

peot rcxtermîner. Tantôt ce Dieu lar punît, 

iaotét il la confole , tantôt il la hait fatls 

Motifs , tantôt il l'airtié farts plus de raifon^ 

Enfin, daits l'impoiBbilité où il fe trouva 

de ramener à lui un peuple pervers , qu'il 

chérit' avec opiniâtreté i il lui envoyé fou 

propre fils. - Ce fils n*cn eft point écouté. 

Que dis }c? ce fils chéri, égal à Dieu fon 

père • eft mîs^ à' mort par un peuple» objet 

de la tendreâe obftinée de (on père , qui fe 

trouve dans Fimpuiffance de fauver le 

genre humain ^ farts facrifier fon propre fils. 

Ainfi , «n Dieu innocent devient la vidimc 

d'un Dieu jufte qui Paime ; tous deux cort- 

fentcnt à cet étrange facrifice , jiigé nécet 

faire par un Dîcu, qui fait qu'il fera inii*. 

•tileàutte nation endurcie, que rien ne chatte 

géra. La mort d'un Dieu , devenue inutile 

pour VrzéX , fervira donc du moins à expier 

les péchés du genre humain? Malgré fécer^ 

iiité de Talliance , jurée folemnellement pat 

le très-haut, & tant de fuis renouvelles. 

avec fes diifçendans , la nation favorifce fe 

trouve enfin abandornée par fon Dieu, 

qui n'a pu la ramener à lui« Les mérites des 

foufFranoes & de la mort de fon fils font ap* 

pliqucs aux nations jadis exclues de fesbon- 

dés > c:llcs-clfont teconciiées avec le ciel » 
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âevcna Aiiovrmis plus jufies à leur égard ^ 
le genre humain rentre en grâce. Cependant, 
malgré les efforts de h divinité i fes faveurs 
font inutiles » les hommes continuent à 
pécher î ils ne ceflent d'allumer la colère ce- 
lefte , & de fe rendre dignes des chàtimens 
éternels » deftinés au plus grand nombre 
d'entr'eux. 

Telle eft Thiftoire fidelle du Dieu fur le- 
quel le chriftianirme fe fonde. D'après uno 
conduite û étrange, û cruelle, fi oppofée 
à toute raifon , eft-il donc furprenant de 
voir les adorateurs de ce Dieu n'avoir ao-^ 
cune idée de leurs devoirs , méconnoitre 
Ja juftice , fouler aux pieds rhumanité, & 
faire des eiforts , dans leur enthoullafme , 
pour s'affimiler à ta divinité barbare qu^ils 
adorent , & qu'ils fe propofent pour mo« 
dele ? Qiielle indulgence l'homme eft*il en 
droit d'attendre d'un Dieu qui n'a pas épar- 
gné fon propre fils ? Quelle indulgence 
l'homme chrétien , perfuadé de bette Fable» 
aura t- il pour fon femblable ? Ne doit • il 
pas s't'miiginer que le moyen le plus fur de 
lui plaire , eft d'être auflî féroce que lui "^ ? 

* On neuf donne la mort du fils de Dieu, comme 
uae preuve indubitable de fa bonté ; n'eft die pas 
pliicôt une preuve indubitable de fa férocicé , de 
fa vengeance implacable , de fa cruaucé ? Un bon 
chrétien en mourant difoit , ^ qu'il n'avoie jamais 
yy pu coucevoir qu'un Dieu bon eût fait mourir 
op vn Dieu inuoc«nt, pour appaifer un Dieu jufte". 
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Au moins cfl;> il évident que les {èdateurs 
d'un Dieu pareil doivent avoir une morale 
incertaine, & doi>t les principes n^ontao* 
cane fixité. En eHèt • ce Dieu n'efl; ^oint 
toujours injufte & crueU fa conduite varie s 
tantôt il crée la nature pour l'homme-, tan- 
tôt il ne femble avoir créé ce même hom- 
me y que pour exercer fur lui Tes furent s ar« 
bitraires; tantôt il le chérit» malgré fes 
fautes ; tantôt il condamne la race hu- 
maine au malheur , pour une pomme. En- 
fin , ce Dieu immuable eft alternativement 
agité par l'amour & la colère , par la ven- 
geance & la pitié f par la bienveillance 9c 
le regret ; il n'a jamais, dans fa conduite « 
cette uniformité qui caraâérife la fageife. 
Partial dans fon atfcâion pour une nation 
niéprifable , & cruerfans raifon pour le refte 
clu genre humain , il ordonne la freiude , 
le yol , le meurtre , & fait à fou peuple chéri 
un devoir de commettre , fdns balancer 9 
les crimes les plus atroces : de violer la bon- 
ne foi , de méprifer le droit des gens. Nous 
le voyons, dans d'autres occadons. défen- 
dre ces mêmes crimes , ordonner la juftice , 
& prefcrire aux hommes de s'abdenir des 
chofes qui troublent Tordre de la fociété. 
Ce Dieu , qui s'appelle à la fois le Dieu des 
vengeances , le Dieu des miféricordes , le Dieu 
des armées & le Dieu de la paix 9 fouffle con- 
tinuellnmenc le froid& le chaud ; par con- 
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^ iequent il laiâe chacun de fes adorateirr^ 
maître de la conduite qu'il doit tenir ; & 
parla, fa morale devient arbitraire. Eft- il 
donc furprenant , aprè<7 cela» qoe lesckré- 
tiens n'aient jamais >urqu'ici pu convenir 
entr'cUx f s'il étoit plus conforme 9 aux 
yeux de leur Dieu , de montrer de l'in- 
dulgence aux hommes f que de les extec 
nîiner pour des opinions ? En un mot, (^eft 
un problème pour eux y de (avoir s'il eSk 
plus expédient d'égorger & d'aflàifiner ceu^ 
qui ne penfent point comme eux > que de 
les laiâer vivre en paix, & de leur montrer 
de l'humanité» 

' Les chcétiens ne manquent point d&}u(l' 
tifier leur Dieu de la conduite étrange» 8^ 
û fouvent inique que nous lui voyons ter- 
nir dans les livres facrés. Ce Dieu , difent- ' 
ils, maître abfolu des créatures» peut ea 
difpofer à fan gre» làns qu'on puiâe , pour . 
cela , l'accufèr d'injuftice, ni lui derpan- 
der compte de Tes aâions : (a juftice n'e(t 
point celle de l'homme ; celui-ci n'a point 
le droit de blâmer. Il efl: aile de fentir PinfuC. 
Êfance de cette réponfe. En effet , les hom- 
mes , en attribuant la juftice à leur Dieu , 
ne peuvent avoir idée de cette vertu, qu'en/ 
iuppofant qu'elle reSèmble , par Tes effets » 
à la juftice dans leurs femblables. Si Dieu 
n^eft point jufte comme les hommes, nous 
ne favons plus comment il i'eft , & nous 
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lui attribuons une qualité dont nous n'avons 
aucune idée. Si Ton nous dit que Dieu ne 
doit rien à fcs créatures on le fuppofe un. 
tynn qui n'a de règle qtie fbn caprice» qui 
Bepeut, dès lots , .être le modèle de notre 
juftice, qui n'a plus de rapports avec nous 
TU que tous les rapports doivent être réci-, 
proques. Si Dieu ne doit rien.à Tes créa- 
tures ; comment celles-ci peuvent elles lui 
devoir quelque chofe ? Si » comme on .nous 
le répète fans ceiTe » les hommes font,. re- 
lativement à Dieu • comme Par gillc dans. k$ 
Mains du potier 9 il ne peut y avoir de rap* 
ports moraux entre eux & lui. Ccft>néan« 
moins fur ces rapports que toute religion 
i& fondée : ainli , dire que Dieu .ne doit 
lim à fes créatures , & qne ia juftice n'eft 
point la même que celle des hommes, ç'eH 
iipper fondem^ens de tome juftice & àe 
toute religion , qui fuppofe que Dieu ^oit 
récompenTèr les hommes pour le. bien,. & 
les punir pour le mal qu'ils Tout. 

On ne manquera pas de nous dire ,\qite 
c'eft dans une autre vie que la juftice^ 
Dieu fc montrera ; cela pofé , nous nepoo- 
vçns l'appelier jufte dans celle-ci , où nous 
VQjrons fi fouvent la vertu oprimée , •& ie 
vice ^ecompenfé. Tant^qucics^-chofeSi^e- 
iontTOt;er«tat y nous iM^eroAsiKUaràrpor* 
tee d'attrîbutr la ^uftice à uaDieu «^vq^ui^ê 
]pci»eio»au*^:ixuiins juidant «ett£ irie>Ja 
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feule dont nous pûUlionsf ju^er ,- des injuH 
tlces paâàgeres que Toti le iuppofe difpofe 
à réparer quelque jour.Mak cette fuppofi- 
tion elle même n'eft- elle pas très-gratuite? 
& fi ce Dieu ia pu confentir d'être injufte un 
moment » pourquoi nous flatterions nous 
qu'il ne le {era point encore dans la fuite ? 
Comment d'ailleurs concilier une joAice, 
aufli fu)ette à fe démentir > avecTimmuta^ 
bi'ité de ce Dieu ? 

Ce qui vient d'être dit de la juftîce de Dieu* 
peut encore s'attribuer à h bonté qu'on lui 
attribue^ & fur laquelleles hommes fondent 
leurs Avoirs à fon égard. En eflfet , fi ce 
Dieu eft toutpuiffant , s'il efl: l'auteur de 
toutes chofes , û rien ne fé fait que par foi^ 
ordre , comment lui attribuer la bonté ,. 
dans un monde ou fis créatures font expo, 
fées à des maux continuels » à destnaladie& 
cruelles > à des révolutions phyfiques & mo^ 
raies , enfin à la mort ? Les hommes ne peu- 
vent attribuer la bonté à Dieu , que d'après 
J'cs biens q.u'il& en reçoivent ; dès quMls 
éprouvent du mal, te Dieu n^eftplusboa 
pour eux. Les Théologiens mettentâ cou- 
vert la bonté de levr Dieu j en niant qu'i^ 
ïbit l'auteur àix mal , qu'ils attribuent à un 
;géniB malfai fant ,' emprunté du magifme ,, 
iqui eft 'pefpétcellement' t)ccôpé à'îiuire ai* 
^enre humain 3 *&- à fruftrer 4es intentions;' 

isvmskis^ de M jprcfvidem^ f ur iuL^Blfia 
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noii^difent ces.dodleursyn^eft point Vau- 
teùr du mal, il le permet reulement. Ne 
voyent-ils pasi que permettre le mal , efl; la 
même chofe que le commettre, dans un 
agent tout-puîirant qu( pourroit Tempècher? 
D'ailleurs , Ci la bonté de Dieu a pu fe dé- 
memir un inftant , qu'elle affurance avons- 
nous qu^elle ne le démentira pas toujours ? 
£n£n, danstefyftème chrétien, comment 
concilier avec la bonté de Dieu , ou avec 
fa fageâe , la conduite Touvent barbare ^ & 
les ordres fanguinaires que les livres faims 
lui attribuent? €k)mment un chrétien peuç- 
îl attribuer la l>:jnté à un Dieu, qui n'a 
créé le plus grand nonibtedes liommes que 
pour les damner éternellement. 
XDn nous dira , fans doute , ,que la coo- 

, vduite de D:cu eft pour nous un myftere im- 
yéiiétrable^ que nous ne Sommes poiat: en 
àroit de f examiner i que notre foible-ratron 
fe perdroit toutes les fois qu^elle vocfdroit 
lond^r les profondeurs de la fageife divine» 
^'u^l faut Tadorer en filerice^ ^ nous fou-» 
mettre , en tremblant , aux oracles d^un 
Dieu qui a lui-même fait conookr« fes vo- 
lontés ; on nous ferme la bouché , ^en noiis 
difiint que la I^ vinité . s'eft xévélée ; aua& 

iJiommes> 
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CHAPITRE V. 

Di la BévUcUion^ 

C0M3IENT , {ans le (ècours àt la raijfbn^ 
connoiTC s'il eft vrai qju£ la Divinité ait 
parlé ? Mais , d'un autre côté,» la reUgioa 
chrét'renne ne proscrit - elle pas la raiionî 
rCtn défend elle pas Tufage dims Texanieii: 
d:8 dogmes merveilleux (Qu'elle nous pré- 
fente? ne déclame- 1* elle pas fansi^efle con- 
tre une raijhnprophaney qii'eUe zccuù d'in- 
fùffilance, & que fou vent ellerfgarde commc; 
unercvvjltc contre le ciel? Avant de poiL- 
voir juger de la révélation divine , il fou- . 
<lroit avoir une idée juHe de la Divinités 
Mais où ptiireF<:eue idée, finon danslarëj./ 
vélation elle- même > puifijuenorïe faifon' 
eft trop fo b!e pour s'élever jufqa'à ia «on., 
itoiïrânce'de VÊtv^ Suprême 2 Ainft^la rc-. 
véîaiion eJle-tnème nous prouvera l'amoritCi 
dfe la révclaticr^ Malg.re ce cercle vicieux >, 
ouvrons les livrés qjui doivent nous éclaî>^ ^ 
rer ^ & auxquels noAisNdevons foumeitrc: 
notre rvaiton. T trouvons - nous des idées. ; 
ipréctfes&r Êe Dîeix dont on nous annonce^ ^ 
les iora(3€s ? SauronSf-tfous à quoi nous mi 
;tenirY«Br^tattrîbuts2^el)ieu n'éïl: it 



qui en font r ne énigme inexplicable? Si, 
comtue on le ruppofe, ceite révélation cft 
éfDânéd de Dieu lui- même, comment f» 
£er au Dieu des chrétiens y qui fe peine 
comme injufte , comme faux , comme diiB-* 
mule, comme tendant des pièges aur hom« 
mes , comme fe plailànt à les fédu:re , à les^ . 
aveugler , à les endurcir ; comme faifant des 
fignespour les tromper, eorame répandant^ 
fur eux refprît de vertigc<& d'erreur *?* 
^Aind 9 dès les premiers pas , Tbomme , qui 
>2eut s'ajBurcr de la révélation chrétienne y 
eil )ecté dans la défiance & dans la .perple« 
:(itéi il i*>e fait , fi le Dieu qui lui a parler y 
n'a pas dciTein de le tromper lui-même, 
comme il en a trocçpé tant^'autres , de fbn* 
propre aveu : d'ailleiHfSy n'eft- il pas forcé 
de le penfcr, lorlqu'il voit les difpuiesin-: 
termînables de fes guides lacrés , qui jamai» ,. 
n'ont po s'accorder fur la façon d'entendre 
les o^acUs précis, d'une Divinité qui s'dH , 
expliquée. 

Les incertitudes & les craintes Je t:èli>i 
qui examine de bonne foi la révélation aâ6(^N 
xh par les chréciena. ne doivent- elles poii^ . 

* Dan.*^ récrfture & les pères de Féglîfè /Dfei» 
ejl toujours repré(ènté comme mn féduéleur. U ^ 
pemietqrfEveibît Téduitc par unïerpent^ il en* ^ 
dtnrdt èe cœur dé FBaraôn : îéfàs - Chiift eftunc ^ 

jnerre ufachoppmfitnt. Vôîlà tes poiittrde^rue fous 

4tfïUfil8.i}n.a]ipus j8iQat|%.:la dljinm» . 
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redoubler , quand il voit que fon Dieu tf n 
prétendu fe Aiire connoitre qu'à quelques 
èttcii favoiifés , tandis qu^il a voulu reftec 
<aché pour le jejle des mortels , à qui pour- 
tant cette révélalation étoit également né» 
ceâaire ? Comment faura-t-il s'il n'eft pas 
du nombre de ceux à qui fon Dieu partial 
n^a pas voulu fe faire connoitre? Son cœuc 
jie doit-it pasfe troubler ila vue d'un Dieu» 
^ui ne confent à fe montrer 9 & à &ire an- 
noncer {es décrets , qu'à un nombte d'hom- 
sues très-peu confîdérabte . fî on le compara 
à toute l'efpece humaine ? N'eft-il pas temf 
4'accufer ee Dieu «Tone malice bien noire > 
en voyant que , faute de fe maniFefter à tant 
^e nations , il a caufé , pendant une longue 
fuite de fiecles» leur perte nécefikire .^ Quelle 
idée peut-il fe former d'un Dieu qui punit 
des millions d'hommes , pour avoir ignoré 
^es loix fècrectes , qu'il n'a lui-même pu- 
JHîées qu'à la dérobée , dans un .coin . obs- 
cur & ignoré de l'Afîe ? 

Ainfi , lorfque le chrétien cpnfulte mèm» 

tes livres révélés» tout doit conipirer i Im 

, mettre en garde contre le Dieu qui lui pan. 

Me , tout lui infpîre de la défiance contre fot» 

mtzùjste moral i tout devient incertitude 

^out 4ui ; Çbn Dieu ^ de concert avec le» 

^tterpi^tes 4e £e& prétendues vélontés > (em- 

^tcavoir formé le projet de redoubler les 

4||caébrtt 4e ioa iffiaiiaif.a:T<n jrfTe^^r fom 
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£xer Tes doutes , on lui dit que les voloo. 
tes révélées fonc des myfieres , c'cft.àdire ^ 
des choies inacceflîbles à Pefpric humain. 
Dans ce cas » qu'étoic-il befoiii de parler ? 
Un Oieu ne devoit-il fe manîfefter ^ux hom« 
mes , que pour n^èrre point compris ? Cette 
conduite n'eft elle pas auili ridicule qu^in. 
{ènfée 'i Dire que Dieu ne s'eft révélé que 
pour annoncer des myfteres \ c'eft dire que. 
Dieu i>e s'efl: révélé que pour demeurer in- 
connu » pour nous cacher Tes voies» pour 
augmenter notre ignaornceft nos incerii*. 
tudcs^^ 

Une révélation 'qui leroit véritable , qui 
viendroit d'un. Dieu jufte & bon , & qui 
ieroit néceâaire à tous les hommes , devroit 
^re a^Tez cLiire pour être entendue de tout 
le genre humain. La révélation» fut laquelle 
k judairm^ & le diriftianifine fe fondent > 
-eft-elle donc dans ce cas ? Les élémens d'Eu- 
-dide r font intelligibles pour tous ceux ^quit 
veulent les entendre ; cet ouvrage n'excite 
«icune dtfpute parmi ks géomètres. La K- 
Wt eft-eHeaufit claire, & les vérités révé*- 
' lœs n'occafionnent eUies aucunes difputes 
entre les Théologiem qui les aiuioncent? 
Far quelle (atalité les écritures ^révélées par 
la divinité même ^ on t-eiles encore* hefoint 
de coankentaires, & demandetit elles des* 
lumières d'en.haut, pour être crues A'^en* 

i«sadtte&? <N'eiliJlpa3éfotmant^^e€e£!i4 
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A>tt fervir à guider tous les hommes, ne-, 
foie compris par aucun d^eux ? N'eft-il pas 
cruel , que ce qui eft le plus important pour . 
eux i leur foit le moins connu ? Tout cil . 
myftcres^ ténèbres, incertitudes, matière 
à difputes', dans une religion annoncée par 
le Très Haut pour éclairer le genre.humain. 
L'ûncien & le nouveau teftament .renfer- 
inrat des mérités efTentielles aux hommes , 
néanmoins perfonne ne les peut compren- 
dre i chacun les entend diverfement , & les . 
théologiens ne font jamais d^accord fur la 
façon de les interpréter. Peu contens de» v 
myfteres contenus dans les livres facrés ,4e9 
prêtres du chiiftianifme en ont i vent es de' 
fiecleen (lecle, que leurs difcrples font obli- 
gés de croire , quoique leur fondateur ^& 
leur Dieu n^en ait jamais parlé. Aucun chré- 
tien ne peut douter des myfteres ^e la Tri- 
niré , de rincarnation , non plus que de- 
r^efiîcacité des facremens , & cependant jé- 
fus Chrift ne s^eft Jamais expliqué fur ices 
chofes. Dans la religion chrétienne , '4out 
femble abandonné à l^imagination , aux ca- 
prices, aux décidons arbitraires de fes mu 
nillrés ,4iui s'arrogent le droit de forger dcf»' . 
onyfteres & des article» de foi ,' Suivant que 
kurs intérêts Fexigent. G'eft aiiifîx)ue-«ette 
jnévélatîon fc perpétue, par le niojetrdel!^. 
glife y qui fe prétend infpirée par4a vdiviniié, . 
4!&^ttis iÀm ioia d'id^icerl'e^rk^Hiag r^ 
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, ne Jaîe que le confondre , & lepktfif 
^èr dans cme mei: d'incertitudes^ 

Tels font les eiFets.de cette rétélation î 
^ui fert de bafe au chr iftianifisie , & de h 
réàtitéi de laquelle tl n'eft pas permis de éou* 
ter, Dieu, nous dk-on» à parlé auxhon* 
nies^ maisqu^nd a-til parla? lia paflé, 
il y a des niilUers d'années , à des hommes 
«choies, qu'il a rendus fes organes; mais 
comment s'affurer s'il eil yrai que ee Dieu 
a}t parlé >ftnon en s^en rapportant ^au té« 
n^oignage de eeux n>èTnes qui difent avok 
rig.1 fes ord>res 2 Ces interprètes des^ volon-* 
4és divines . font 4onc des hommes ; mais 
des hommes ne font- ils pas fuj^ts à k troni- 
j)er.eaxmèmies> & à trornper les autres? 
<!ommenc donc connoïtre iil'on peut s'en 
£er aux témoignages que ces or-ganes du cîel 
Se rendent àeux- mêmes? Çommenr favoir s'ils 
n'ont point été les dupe^ d'une imagipnatioii 
\cop vive ou de quelqu'ilIu(îon 2 Comment 
découvrir aujourd^ui s'il cil bien vrai que 
ce Moy{eait convçrfé avec fon Dieu, & 
qu'il air reçu de lui la loi du peuple Juif , 
il y a quelques milliers d'années ? QuqL 
étoit le terapèranaenc de de Moylè 2 Eioit^ 
il flegmatique , ou enthoufiafle ^ fincere , 
ou fourbe -, ambitieux , ou défintéteffe % vé- 
ridique , ou menteur ? Feut-on s'en rappor*- 
ter au témoignage d'un homme, qui après 
avoir fuit tant de miracles « n^a jamais .pi). 
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^détromper fon peuple de fon idolâtrie, £ 
qui, ayan( fait p^er quarame-fept mîlte 
, Ûraélttes* au fil de Tépée , a te front de déda- 
ter qu'il efi le plus doux des homntes ? Les 
livres, atuibués à ce Moïfe , qui rappor- 
: tant tant de faits arrivés après lui , foiit-ilsr 
bien authentiques ? Enfin, quelle preuve 
avons-nous de fa miflion» finon Ietémx)î« 
gnage de fix cents mille Ifraélitcs , grofliers 
& fuperftîcieux , ignorans & crédules , qui 
furent peut être dupes d'un législateur fé- 
roce , toujours prêt à les exterminer , ou qui 
n'eurent jamais connoiffiince déce quVn de- 
voit écrire par la fuite fur le compte de ce 
fameux législateur ? 

Qiiclle preuve h religion chrétienne nou» 
donne. t. elle de la mifEon de Jéfus Chrift ? 
ConnoiiTons nous fon caractère & fan tem- 
pérament ? Quel degré de forpouvons-nous 
ajouter au témoignage de fes difciples , qui, 
de leur propre aveu , furent des hommes 
érofliers & dépourvus de fcience » par con- 
léquent fufcéptibles de le laifler éblouir par 
les artifices d'un impofteur adroit ? Le té- 
uîoignage des perfonncs les plus inftruites 
de Jérufalcm n'eut-il pas été d'un plus grand 
l>bids pour nous, que celui de quelques 
îgilorans , qui font ordinairement les dupes 
de qui veut les tromper? Cela nous con- 
duit a<auellement à l'examen des preuves 
far lefquelles le chriftianifoie fe fonde. 




CHAPITRE V L 

Des preuves de la Keligion Chrittetwe } deji 
• tnirackf i des frophities i des martyrs. 

NOUS ayons vu , dans les chapitref 
précédens , tes motifs légitimes que 
•nous avons de douter de h révélation £aite 
aux Juifs & aux chrétiens : d'ailleurs , re- 
lativement à cet article , le chriftianifme n'a 
aucun avantage fur toutes les autres reli- 
lions du monde , qui tontes , malgré leur 
îlifcordance , ft difent émanées de la divini- 
té , & prétendent avoir un droit cxclufif 
à fes faveurs. L'Indie» affurcque Brama 
luiraème eft l'auteur de fon cuUe. Le Scan- 
dinave tenoit le fien du redoutable Odin. Si 
le Juif & le chrétien ont reçu le leur de Je- 
èovah , par le miitifterc de Moïfe & de je- 
fus , le mahométan aflure qu'il a requ te fien 
'par (on prophète , infpiré du même Dieu. 
AinG » toutes les^ religions fe difent émanées 
du eiel , toutes inierdifcnt Tufage de la rai- 
fon , pour examii>er leurs titres facrés ; tou- 
tes fe prétendent vraies, àTcxclufion des 
autres } toutes menacent du courroux divin 
ceux qui refuferont de fe foumettrc ^ leur 
autorité > enfin toutes ont le caraâerè de 
lafauâeiéy par les contradictions palpables . 
'dont elles font remplies i par les idées in* 
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foritiei ^ dbfcttre^ , & fôuvent ôdieufai 9 
<)u'ellef donnent dr ia diviiiicé-, par les loix 
bizarre» qu'elles lui attribuent ; p^r Tes dif- 
Igiutes qu^eUcr, fopt naître entre leurs feâfi<« 
leurs : eqfin » toutes les religions , (|ue nous 
Toyohs fur la ttrre, ne nous montrent qu'un 
^nia$ d^impottures & de rêveries qui rev^^ 
tent également la raifon. Ainfi, du côté des 
'prétentions , la religion chrétienne n'a au* 
cun avantage for les autres fiiperftitions 
dont l'univers eft infcâé , & Ton origine ce- 
lefte lui eft conteftée par toutes les autres .y 
avec autam de raifon qu'hêtre conte (fe Ialeur« 
Comment donc fe décider en fa faveur? 
Far où prouver la bonté de fes titres ? A-l* 
«lie des caraâeres diftinâifs qui méritent; 
^u'on Itii donne ta préférence , & quels font- 
il$ ? NouS: fait elle connoicre , mieux que 
toutes les antres , l'efience & la nature de la 
divinité ? Hélas ! elle ne fait que la rendre 
plus inconcevable -, elle ne montre en elki 
•qu'un tyran capricieux ; dont les fantaifies 
font tantôt favorables, & le plus fouyent 
nuifibles à refpece humaine. Rend-elle les 
hommes meilleurs? Hélas ! nous voyons 
quepar^-tout elle les divife, elle les mei aux 
prifes i elle les rend intolérans > elle les force 
d^è:re les tn^urrenux de leurs frères. Rend- 
«Ue les empires floriiTans & puiâans? Par* 
iout où elle regocv, ne voyons-nous pas les 
l^uples.aâervis, dépourvus de vigueur, d'é- 
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«érgîc; d'adifité , croupir daus unehon« 
teufc léthargie , & n'avoir aucune idée de , 
h vraie morale ? Quels fout donc les fignes 
auxquels on vjeut qu^ nous reconnoâiCoits 
la {upériorité dujchriftianiraie fur les autres 
religions? Ceft » nous dit on » tk Tes mar*^. 
tyrs. Mais je vois des ndirades., 4es pro« 
phèries , & des martyrs dans toutes les re-» 
ligi^ns du inonde. Je .vois par- tout des hom- 
TOiS , plus rufés & plus inllruits que Ip vuU • 
pirijp, le tromper par des preftiges , & ré»> 
Uouiî p.ir des œu.vrcs , ,qu'il croit furnatu* 
relies, parce qu*il ignore les fe^rets de la* 
nature & les reffources Ast Tart. 

Si le Juif Aie cice des miracles de Mo- 
lie, je vois CCS pr^tendu^s merveilles opé- 
rées aux yeux du peuple le pjus ignorant, 
lepius ftupide , le plus abje<ft * le pluscré- 
dulç, dont 1« témoignage n'efl: d'aucun poids 
lour moi. p'ailleurs, je puis foupçonu^; 
îoe ces miiracles ont été inféc«s dans les li*^ 
^es fdcrés des HébrieiMc , long-^tenis Ppr^s. 
la mort de ceux qui auroient pu les demea-i 
tir. Si le chrétien me cite. Jérufelem , & le. 
témoignage de toute la Galilée., pour me^ 
prouver les miracles de JéfusXhrift , je no^ 
vois encore ^qu'uUiB populace ignorante qui 
piiifc lesattefterj or je demande comment^ 
il fut poifible qu'un peuple entier , tén^oia,. 
des loiracles du meffie , confentit à fa mort i 
U demandât même ayec çmprfflemcnt |> 

< 
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refiburces inconnues aux autres hommes T 
mais alors lnurs oeuvres ns feront pôitit 
furnaturelies ^ & n'auront rien de tnerveiU 
le«x. lin miracle eft un effet contraire aux 
]oixTX>nftantcs de la nature } par conféquent 
Dieu lui-même , fans bteffer fa fagefie, ne 
peut faire des miracles. Un homme fage » 
qui verroit un mirade, fecoit^ndrotît d^e 
douter Vil a bien vu ; il «devroit examiner 
(i t*eâ*et extraordinaire , qu'il ne comprend 
pas » n'eft pas dû à quelque caufe naturelle» 
dont il 4gnpre la manière d'agir» 

Mais accordons 4 pour un inftant > que 
les miracles foient poflibles » & que ceux 
de Jéfusontété véritables, ou du moins 
n'ont point^té inférés dans les Evangihs 
après le tems où ils ont été opérés. Les té-' 
moins qui les ont tranfmis , les Apôtres qui 
les ont vus « font ils bien dignes de foi , & 
leur témoignage n'eft-H point récufable ? 
Ces témoins étoient-ils «bien éclairés , de Tâ- 
ireii même des chrétiens^ c'étoient des hom*^ 
mes fans lumières , tirés de la lie du peuple , 
par ^onCequent crédules & incapables d'exa- 
miner. Ces témoins étoient-ils dcfintérefles ? 
Non i ils avoient fans doute le plus grand 
intérêt à foutenir des faits merveilleux , qui 
prouvoient la divinité de leur maicre , &, 
la vérité de ia religion qu'ils vouloient éta- 
blir. Ces mêmes faits ont ils été confirmés 
y ar les hiftçriens contemporains ? Aucun 

d'eux 
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S^eux n'en a parlé , 8c dans une ville » audi 
fuperftitîeufejque JéruDlem , il n? s'eft trou* 
vé , ni un feul Juif, ni un feul P^yen , qui 
aient entendu parler des iàits les plus e3C« 
traordinaires & les plus multipliés que lli £« 
toire ait jamais rapportés. Ce ne font jamais 
que des chrétiens qui nous atccftcnt les mi. 
lades du Chrift. On veut que nous croyu 
ons qu'à la mort du âls de Dieu la ter e ait 
tremblé , le foleil fe foit éclipfé , les morts 
ibient fortis du tombeau. 0)mment des évé^ 
nemens fî extraordinaires n'ont- ils été te^ 
marqués que par quelques chrétiens ? Fu- 
rent-ils donc les feuls qui s'en apperqurent? 
On veut que nous croyions que le Chrift eft 
reflufcicé 9" on nous cite pour témoins , des 
ApAtres, des femmes, des difciples. Une 
apparition (blemnellè, faite dans une place 
publique, n'eût-eile pas été plus décifive» 
que toutes ces apparitions clandtftines, faites 
k des hommes intéreiTés à former une nou- 
vclle feâa? La foi chrétienne eft fondée , 
(èlon S. Paul , fur la réfurredlion de Jéfirs- 
Chrift i il falloit donc que ce fait fut prouvé 
aux nations , de la façon la plus claire &1a 
plus indubitable \ Ne peut- on point accu« 

* Les Bazîlidiens & les Cétînthienf , hérétiques 
qui vivoieht du tems de la naîITance du chriflianiCt 
01e , foutenoîent que Jéfus n'^étoit point mort , & 
que Simon le Cffréaétii avoit été crucifié en &, 
place. Voyez Epiphan. lur. cb. 28* Voilà : dès le 

C 
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fer ^e malice le Saaveàr du monde, 'pour 
ne :s'être montré qu'à fes di(ciples & à fes fa« 
voris? Il fie vouloic dona point que tout le 
ninde crât en lui? Les Juifs^ me dîra-t-oa» 
en mettant le Chrtft à mort 3 méritoientd'è* 
tre aveuglés» Mais » dans ce -cas , pourquoi 
les Apôtres ieur prèehoknt - ils l'érangile ? 
Pouvoient - ils efpérer qu't)n ajoutât plus 
de Soi à leur rapport qu'à fes propres yeux? 
Au x-efte , les miracles ne femblent in- 
ventés que pour fupplédr â de hoias raHbn- 
itemens i la vérité & Tévlilence n'ont pas 
befoin de miracles pour fe faire adopter. 
N'eft-il pas bien furprenant que la Divinité 
trouve plus fecile de déranger Tordre de la 
Natur^e » que d'enfeigner aux hommes de$ 
vérités claires , propres à les convaincre , car 
jpables d'arraclier leur aiTentiment^ Les mir 
racles ^'ont été inventés que pour prouver 
aux hommes des chofes impoifibles à croire; 
il «le feroit pas bePoin de miracles , fî on leur 
parkit ratfon. Aiufi , ce font des chofes in- 
croyables , qui fervent de preuves à d'autres 
chofes incroyables. Prefque tous les impos- 
teurs , qui ont apporté des reliions aux 
peuples 9 leut; ont annoncé des choies impro» 
bables i enfuiteilsontfait des miracles, pour 

berceau de Téglffe y des hommes qui révoquent eu 
doute la mort, & par conféquent h^éfurredtipn 
de Jéfus-Chrift , & l'on veut que nous k| croyions 
aujourd'hui ! 
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les obliger à croire les chofes qu'ils leur an« 

nonqoient Vous ne pouvez^ ont» ils dit, com^ 

prendre ce que je vous dis$ mais je vous prouva 

que je dis vrai , enfaifant à vos yeux des cho* 

fis que vous ne pouvez pas comprendre. Les 

peuples fe font payés de ces raifons i la 

pa/Eon pour le merveilleux les empêcha tou. 

)ours de raifonner } ils ne virent point que 

des miracles ne pouvoient prouver des cho* 

fes impollibles , ni changer l'eflènce de la 

mérité. Quelques merveilles que pût faire 

un homme , ou , fi Ton veut , un Dieu lui* 

même , elles ne prouveront jamais » que 

deux & deux ne font point quatre , & que 

trois ne font qu'un ; qu'un être immatériel » 

&d^ourvu d'organes, ait pu parler aus 

hommes; qu'un être fage , jufte & bon , aie 

:pu ordonner des folies , des in|uftices , des 

cruautés » &c. D'où l'on voit que les mira« 

. clés ne prouvent rien, finon l'adreiSe & j'inii- 

•pofture de ceux qui veulent tromper les 

hommes , pour confirmer les menfonges 

qu'ils leur ont annoncés , & la crédulité (lu- 

pide de ceux que ces impofteurs féduifent. 

Ces derniers ont toujours commencé par 

mentir, par donner des idées faufles de la 

Divinité , par prétendre avoir eu un corn- 

merce intime avec elle ; & pour prouver ces 

merveilles incroyables , ils failbient des œu- 

.vres incroyables , qu'ils attribuoient à la 

- puiflance de l'être qui les envoyoit« 

Ç « 
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Tout homncie « qui &it des miracles » n*a 
point des vérités^ mai« des menfonges « à 
prouver. La vérité eft fimple & claire ; le 
merveilleux annonce toujours la faufTeté. 
La Nature eft toujours vraie ; elle agit 
par des loix qui ne k démentent jamais. 
Dire que Oieu fait des miracles , c^eft dire 
4)u'H (e contredit lui - même ; qu4l dément 
les loix qu'il a prfecrit9s à la Nature # qu'il 
rend inutile la raifon humaine , dont on le 
. fait Vauteur^ Il n'y a que des Ânapofteurs 
qui puiflent xiou€ dire de renoncer à Tex- 
périence , & de ^bannir la raifoft 

Aind » les prétendus miracles que le cfariC 
. tianifme nous raconta , n'ont « comme ceux 
àe toutes les autres religions, que la cridu* 
lité des peuples j leur entJiouûafme, leur 
ignorance , & l'adrefledes impoUeurs pour 
ibafe. Nous pouvons en dice autant des pro-' 
phéties. Les faonunes furent de tout tems 
curieux de connoitre l'avenir ; ils trouvè- 
rent, en cooféquençe , des hommes difpoles 
à les fervir^ Nous voyons des enchanteurs ^ 
.njes devins: des pirophètes , dans toutes tes 
nations du monde. Les Juifs ne furent pas 
. plus lavorifés , à cet égard ^ q.ue les Tar. 
tares, les N^^gres, les Sauvages, & tous 
hs autres peuples de la terre, qui tous po(l 
fédèrent dc« impofteuis, prêts aies troia. 
per pour.des préfens. Ces hommes merveil*. 
jet^^ durent fentir hiexuôt que leoirsor»^ 
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des dévoient être vagues & ambigus , poof 
n'être point démentis par les effets. Il ne faui 
donc point è.re furpris fi les prophéties Ju- . 
daïques font obfciires $ & de nature à y trou-* 
ver tout ce que Ton veut y chercher. Celles 
que les chrétiens attribuent à Jéfus Chrid « 
Jie font point vues Ju même œil par le J. ifs, 
qui attendent encpre ce Meflie < que ces 
premiers croyent arrivé depuis ig îiécies.. 
Les prophètes du Judaifnie ont annoncé de 
tout tems , à une nation inqu'ete & mécon- 
tente de fonfbrt» un libérateur, qui fuc 
pareillement Tobjet de l'attente des Ro- 
mains i & de prefque toutes tes nations 
du monde. Tout les hommes, par un pen-* 
chant naturel , efpérent la fin de leurs maU <• 
heurs > & croyent que la providence ne 
peutfe dirpenfer de les rendre plus fortu- 
nés. Les Juifs ) plus fuperftitieux que tous 
les autres peuples , fe fondant fur la pro- 
meffe de leur Dieu , ontdii toujours atten-, 
dée un conquérant, ou un monarque, qui 
fit. changer leur fort , & qui les tirât, de 
l'opprobre. Comment peut -on voir ce H-; 
bérateurdans la perfunne de Jéfus, le def-^ 
trudeur , & non le reftaurateur de la na« 
tion Hébraïque , qui, depuis lui , n'eut plus 
aucune part à la faveur de fon Dieu ? ^ 
On ne manquera pas de élire que Ta det 
tfndion du peuple Juif , & fa difperfion ,| 
furent elles* mêmes prédites ,& qu^elles > 
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fourniâènt une preuve convaincante des 
prophéties des chrétiens. Je réponds , qu'il 
étoit facile de prédire la dirperHon & la ded 
truâion d'un peuple toujours inquiet , tur- 
balant , 8c rebelle à Tes maîtres ; toujours 
déchiré par des divifions inteftines : d'ail- 
leurs , ce peuple fut fouvent conquis & did 
perfé ; le temple , détruit par Titus , Favoit 
déjà été par Nabuchodonofor, qui amena les 
tfibus captives en Aâyrie» & les répan- 
dit dans Tes états. Nous nous appercevons 
àtlz difperfion d«s Juifis , & non de celle 
des autres nations conquifes ; parceque cel« 
1é8 - ci , au bout d'un certain tems 9 fe font 
toujours confondues avec la nation, conqué- 
rante ; au lieu que les Juifs ne fe mêlent 
p^t avec ks nattons parmi lesfqtrelles ils 
habitent , & en demeurent toujours difftin- 
gués. N'en eft - il pas de même des Guéhrâs^ 
ou Parfiî de la Perfe & de Tlndodan, ainfi 
qtie des Arméniens qui vivent dans les pays 
Mahométans .^ Les Juifs demeurent difper- 
fés , parcequMIs font infociables , întôlé-i^ 
rans , aveuglément attachés à leurs fuperd. 
titions ( ♦ ). 

(*) Les aftes des Apfttres prouvent évidemment 
que , dès avant Jéfus-Chrifl , les Juifs éioîent diC 
perfés 'y il en vient de la Grèce » de la Perfe , de T A« 
ra^ie , &c. à Jérufalem , Four la fête de la Pence- 
côte. Voyez ies aâes , cA. 2 , v. S- Aînfi, après Jéfus^ 
ifn'y eut que les habîtans de la Judée qui ftireot 
difpcrfôs par les Romains, 



D E' V O I t e\ ff 



Ain fi , les chrétiens n'ont aucune raifbn 
pour fe vanter des prophéties contenues, 
dans les Uvres mêmes des Hébreux , ni de 
s'en prévaloir contre ceux - ci , qu'ils regar-* 
dent comme tes confervateurs des titresd''une 
refigion qu'ils abkorent. La Judée fut de 
tout tems foumife aux prêtres , q^i eurent 
une influence très •* grande fur les aâàircs 
de l'état » qui fe mêlèrent de la politique» 
& de prédite les événemais heureux , on 
malheureux y qu'e-'le avoit lieu d'attendre. 
Nul pays ne renferma un plus grand nom- 
bre d'kifpirés s nous voyons que les pro- 
phètes tenoient des écoles publiques « où 
ils inieioient aux myfteres de leur art » ceux 
qu'ils en trouvoient dignes , ou qui vou- 
loient , en trompant un peuple crédule » 
shittirer des rcfpeâs» & fe procurer des 
moyens de fubfifter à fes dépens (*).| i 
' L'art de prophètifer Fut donc un vrai mé- 
tier 9 OU , fî l'on veut y une branche de com- 
merce fort utile & lucrative dans une na- 
tion miferable , & p^fuadée que fon Diea 
n'étoit fans cefie occupé q,ue d'elle. Les 

(*) S. Jérfinic prétend que les Sâducéens n^*^ 
doptoient point les prophètes , fe contentant d'ad- 
mettre les cinq livres de Moyf?. Dodwel » de jure 
IcCîcorùm , dit que c'étoit en buvant du vin que les 
prophètes fe difpoCbient à prophètifer. Voyez p» 
2$o. II paroît qu'ils étoient des jonglburs^ ; des 
poètes & des mufîciens , qui apprenaient comme 
par • tout , leur métier. iCJ^ ' 
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grahdspro£ts,quif éfultoient de ce traficd'im* 
P'. ftureSydurenr mettre de ladivifion entre les 
prophètes Juifs ; auffî Toyons - nous qu'ils 
{c décrioicnt les uns les autres ^ chacun traU 
toit Ton rival de faux prophète , & prétefn- 
doit qull étoic infpiré de Tefprit malin. Il 
y eut toujours des querelles entre les im« 
pofteurs , pour favoir à qui deroeureroit le 
privlege de tromper leurs concitoyens» 

En effet , fi nous examinons la conduite 
ie ces prophètes (î vantés de l'ancien tef- 
tament , nous ne trouverons en eux rien 
moins que des perfonnages vertueux. Nous 
voyons des prêtres ^rrogahs , perpétuelle- 
ment occupés des aiFaires de Tétat , qu'ils 
furent toujours lier à celles de la religion ; 
nous voyons en eux des fujets féditieux , 
coniinue'lement cabalant contre les (buve* 
rains qui ne leur étoient point aflez fou. 
mis , traverFant leurs projets , foulevane 
les peuples contr'eux , parvenant fou vent à 
les détruire» & à faire accomplir ainfiles 
prédirions funeftes qu'ils avoient faites cor- 
u'eux. Enfin , dans la plupart des prophè- 
tes , qui jouèrent un rôle dans Thiftoire 
des Juifs , nous voyons des rebelles occu- 
pés fans relâche du foin de bouleverfer l'é- 
tat , de fufciter des troubles , & de com- 
battre l'autorité civile , dont- les prêtres fu- 
rent toujours les ennemis , lorfqu'ils ne la 
trouvèrent foint aflez complaifante 9 aflèz 
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foumife à leurs propres intérêts *. Quoi 
qu^il en foit, robfcurité étudiée des pro« 
phl.tes permet d'appliquer celles qui avoi^ 
ent le meilie , ou le libérateur d'Iiraët , pour 
objet., à tout homme fingulier , àtouten- 
thepiiafte , ou prophète , qui parut à Jé« 
rulalem , ou en Judée. Les chrétiens , dont 
Vcfprit ett échauffé de Tidée de leur Chrift , 
ont cru le voir par - tout & l'ont diftinc^ 
tement apper^u ilans les.paffages les «plus 
obfours de Tancien tcftament. Aforced!aU 
légorics , de fubiilités , de commentaires « 
d'intcçprétattons forcées , i!s font parvenus à 
fe faire illufîon à eux-mêmes , & >à tcou^ 
,ver dis prédirions formelles dans Jcsrévje* 
j:i€S découfues » ilaiis les oracles vagu€s i 



*Le Prophète Samuel , m'écontent xfe Saut, qm 
Tcfofe de fe prêter à fes cruautés , le déclare dé- 
chu de fa cooroiine , & lui Tufcite un tlvcddans Ja 
perfonnc de David. EÎie ne paroit avoir- itérquimt 
féditîcux , qui cnl .do deffoos dans dfe« .qucxeUcj 
avec fes Soijverains , & qui fut obligé de ie Joitf. 
traîrcpar h fuite , i 4e ^juftes châtimens. Jéfiiiue 
^ous fait.entendrc loi-raêmequilitoit un trakïc , 
qui s'cntendoitJivec les Affyriens xcaitre fa jp^rk 
affiégéeiil lie patfik-occopé,que iflufoiad^ôteràTeî 
«oncitoyensiexQurage & la. volonté d«;ic défend^j 
cil acheté iui champ ik les paccns,dans Jk. tei»sjiûfll8 
«où il annenceà fes ccrnipatnotestqu^ils .yont^étre3s}i& 
3>eTfé$.& incncs«n caiKivité. .Lci^Koî dlAnStic?ie- 
•«onnoianâe ce prophète àibn Général ;Kab«zax4aA» 

^ faj flV H'yyftîrj^randfQJn ^ lui. Nii^^JàiÙxta 
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le &tras bifàrre des prophètes ^. 
Les hommes ne (è rendent point difficiles 
for le& chofiss qui s'accordent avec leurs 
Tue& Qpandnous voudrons envifager (ans 
prévention les prophéties des Hébreux, nous. 
n'y verrons que des rapfodies informes , qui 
ne font que l'ouvrage dû fanatifme & du dé* 
Ure ; nous trouverons ces. prophéties obfcu- 
les & énigmatiques . comme les oracles des 
payens, enfin ^ tout nous prouvera , que ces 
prétenius oracles divins n'étoient que les 
délires & les impoftures de quelques hom- 
mes, accoutumés, à tirer parti de la crédulité- 
d'un peuple fuperftitieux , qui ajoutoit foi 
aux fonges $ aux vifions ». aux apparitions ,. 
aux ibrtileges ,. & qui recevoit avidement 
toutes les rêveries qu'on vouloit lui débiter, 
pourvu qu'elles, fuâent ornées du merveil- 
leux. Partout où les hommes feront igno- 
Tans 9 il y aura des prophètes > des infpi- 
rés , des faifeurs de miracles , ces deux bran-^ 
ches de commerce diminueront toujours. 

*' Il eft aifé de tout voir dans l'a Bible , en s'y 
prenant comme fait S. Auguftin , qui a vu tout 
le nouveau teftament dans l'ancien. Selon lui , le 
facrifîee d'Abel, eilTimagede celui de Jéfus-Chrift; 
les deux femmes d'Abraham foat la synagogue ^ 
TEglife : un morceau de drap pou^^c, expofé par une 
fille de joie , qui trahifToit Jéricho ^ fignifibic I9 
fang de Jéfu5-Uhrift ; Tagneau , le bouc , le lion , 
font des figures de Jéfus-Chrift : le ferpent d'airaia 
repré&nte le facriûce de la ci ois, les my fier es mémo 
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dans la même proponion que les. nations 
s'éclaireront. 

; Enfin y le chriftianifme met au nombre 
f]e& preuves de la vérité de fes dogmes , ut| 
grand' nombre de martyrs , qui ont fceilé 
de leur fang la vérité des opinions réligteu^ 
fes qu'ils avoient embraflees. Il n'eft point 
de religion (lir la terre qui n'ait eu fes. dé« 
fenièurs ardens, prêts à facrifier leur vier 
pour le& idées» auxquelles ont leur avoitper;i 

dv chriffianjfine font annoncés d!insFàncîen tel* 
tament; la manne annonce l'Euçhariftle, &c. Voyes^. 
51 Axig.firm. 78 ^ fon Ep* 1^7. Comment un^ 
bomme fenfc peut-il vorr dans V Emmanuel ^ an«> 
nonce par I(àïe, le SleîRedont le nom. eft Jéfus ?' 
Voyez Ifdte ch. 7. v, 14., Comment découvrir, dant 
un Juif obfcur, &mis à mosrt, un chef qui goiu. 
vernera le peuple (Plfrael^ Comment voir un Roi 
libérateur, un reftaurateur dès Juifs, dans.on hom'^ 
me , qui bien loin de d<ili'vrer fes concitoyens , elt 
^Knupour détraire la Loi des. Jqifis , &aprè« la ve»- 
nue duquel leur petite contrée e(l^ défblée gar le»i 
Komains ? Il faut un profond aveuglement pourr 
trouver le Meffie dans ces prédictions. Jéfus lui-mê- 
me neparou pas avoir été pius claîr,n» pius^ureui^ 
dans fes prophérîes. Dans Tévangile de A Luc chap,, 
ft I. il annonce vifiblement k i)igemeKt dernier ; îXA 
f)arle des Anges , qui ^ au fon de la trompette ;.ra&. 
fembleront les hommes , pour comparoître devant 
lui. Il ajoute : Jt vous dis, cn:vcritd, que cette gé^ 
n&ation ne pajfera points fans que cerprédiSiom 
joient accomplies. Cepeopant , le monde dure en>^ 
core , 6t les Chrétiens , depuis diXfhuit cent.ans », 
attendent le Jugement de3:nier» 
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pcrfuadé que leur bonheur éternel ctoit at- 
taché. L'homme fuperftitieux & ignorant 
eft opiniâtre dans Tes préjugés ; fa créduUié 
Pcmpèche de foupçonner que fes guides fpt- 
rituels aient jamais pu le tromper i {a va* 
nité lui fait croire » que lut • même H n'a 
pu prendre le change > enfin , s^il a l'ima- 
gination aSez forte pour voir les cteux ou« 
verts , & la divinité prête à récompenfer foti 
courage , il n'cft point de fupplice quil ne 
brave & qu'il n'endure. Dans Ton ivrefle , 
il méprifera des tourmens de peu de durée, 
il rira au milieu des bourreaux ^ Ton ef^ 
prit aliéné le rendra même infenHb'e à la 
douleur. La pitié amollit alors le coeur des 
fpedlateurss ils admirent la Fermeté mer- 
velleufe du martyr; fon enthoufîafmeUs 
gagne ; ils croyent fa caufe jufte j & fou 
courage , qui leur parok furnaturel & divin » 
devient une preuve indubitable de la vé* ^ 
rite de fes opinions. Ceft ain6 que, par 
une efpece de contcgion ^ l'emhoufiafme fc 
communique î l'homme s'intérefle toujours 
à celui qui montre le plus de fermeté , & 
la tyrannie attire des parti&ns à tous ceux 
'qu'elle perfecute. 'Ain6> ^la conftaïKie d«8 
:ptemiers Chrétiens Hiu, *par untïSet natu- 
rel » lui fermer dès prbfélîrts , & les mac- 
*lyrs ne pïouveijt^ricn , -finon la force ^è* 
iVmhooiiâfme^ de i'avfeuglemcm^ de I'op^ 
:piiijiitcet« ^ :^ue la l^^râLâon f eut |>n>» 
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âoîre , & la cruelU démence de tous ceux 
qui perfécuient leurs femUables pour des 
opinions rcligicufes. 

Toutes les paillons fortes ont leurs mar* 
tyrs ; Porgueîl , la vanité , les préjtîgés , 
Tamour, renthoiriiarme du bien public, le 
crime même , font tous les jours des mar- 
tyrs , ou du moins font que ceux que ces 
objets enivrent , ferment les yeux fur les 
dangers. Efl; il de ne furprenant que l'en- 
thûunafme & le fknatifme , les deux pad 
fions l«s plus fortes chez les hommes > aient 
fi fou vent fait aifronter la mort à ceux qu'el- 
les ont enivrés des efpérances qu^elles 
donnent ? D'ailkurs , fi le chriftianifnie 
a Tes martyrs, dont il fe glorfifie, le Jn- 
daiCme n*a - t - il pas tes fiens ? L'^s Juifs: in- 
fortunés, que llnquifition condamne aux 
flammes, ne font -ils pas des martyrs de 
leur refiglon , dont la confiance prouve 
autant en (à faveur ijue celles des martyrs 
chrétiens peut prouver en faveur du chrîC 
tîanifme? Si les martyrs prouvoient la vêi 
rite d'une religion , il n'eft point de rçlu 
jgîon , uï de Tefte , qui ne put être regar^* 
^ée comn>e 'véritable. 

Enfin parmi le nombre , peut - ètrecxa* 
vgêré , des martyrs dont le chriftianifme & 
têit honneur: il en eft plufieurs quif li- 
vrent plu tAt les viâjmes d'un'aèleyKorifî- 
*<léré , d'une humeur turbulenjte , o'un et 
ÎSpric ieditieux ^ -^ue d'un èlprit -^eli^iwi» 
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L'eglife elle - même ti'bfe point juftifier ceux 
que leur fougue imprudente a quelquefois 
pouâes jufqu'à troubler Tordre public , à 
brifer les idoles , à renverfer les temples du 
paganifme. Si des hommes de cette efpeca 
étotent regardes comme des martyrs , tous, 
les fédiiieux > tous les perturbateurs de la 
ibciété r auroient droit à ce titra , loifqtt'on 
)c8 &it punir. 
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Des tnyfierte de- la reRgion cbriiieuneé 

REVELER quelque cbofe à queliqu'un ^ 
c'eft hii découvrir des fecsets qu'il igno*^ 
roit auparavant "^^ Sipn demande aux chvcm 
tiens quels font les fecrets importans 'qui 
exigeoient que Dieu lui-même fe donnât 
la peine de les révéler y il nous diront que 
ie plus grand de ces fecrets,. & le plus nê- 
ceflaire au genre - humain > eft celui de Pu» 

* Dans les relîgîons payénncs., on rév^Ioit des 
nyfteres aux initiés ; on leur apprenoit alors quel- 
que chofe qu'ils ne ikvoient pas. Dans la religioiir 
chrétienne , on leur révâe qu'ils dpivisnc croire des 
Trinités, des Incarnations , des Réfurreâions, &c« 
&c. &.C. c*eft.à-dire , des choTes qu'ils ne compren- 
heht pas plus , que fi on ne leur avoit rien révélé;^ 
ou qui les plongent dans une plus g^raiide ignorance 
^u'aoparavant^ 
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fiite àe la divinité ; fecret que , félon eux » 
les hommes euâent été par eux-mêmes in« 
capables de découvrir. Mais ne fammes-nous 
pas en droic de leur demander fî cette ailer* 
tien eft bien vraie ? On ne peut point do.u« 
ter que Moife n'ait annoncé un Dieu uni* 
que aux Hébreux , & qu'il n'ait tait tous 
lès efforts pour les rendre ennemis de Vu 
dolatrie & du polythéirme des autres na« 
tions , dont il leur repiéfenca la croyance & 
le culte comme abominables aux jeux du 
Monarque célefte qui les avoit tirés d'Egypte. 
Mais un grand nombre de &ges du paganiC 
me , fans le fecours de la révélation judaï- 
que , n'ont - ils pas découvert un Dieu Kk 
prême > Maître de tous les autres dieux ? 
D^aiileurs , le deftin , auquel tousUsautres 
dieux du paganîfme étoient fubordonnés , 
n'étoit-il pas un Dieu unique y dont la na* 
ture entière fubiffoit la loi fouveraine ? 
Quand aux traits , feus lefquels Moife a 
peint. fa divinité » ni les ^uifs, ni les Chréw 
tiens y n'ont point droit de s'^en glorifier,. 
Nous ne voyons en lui qu'un defpote bî^ 
2arre» colère, rempli de cruauté y d'injuC 
tice, de partialité >. de malignité» dont 
h conduite doit )etter tout homme qui lea 
inédite» dans la plus affreufe perplexité. Que^ 
ièra-ce» G Pon viient à lui joindre des attri* 
buts inconcevables , que la théologie chre* 
lienne s'e£foxce de lui attribuei: ï Ëlk • ce 
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connoitre la Divinité, que de-dire que c'eft. 
Vin efprh > un être immatériel y qui nexeâem- 
ble à rien de ce que les fens nous font con« 
noitre ? L'efprit humain n'eft ^ il pas con- 
fondu par les attributs négatifs d^iftjiniti , 
.Jtiminenfiti , J^itemiti , de totiti - fuijfance , 
J^ommfcfence , &c. dont on n'a orné ce Dieu, 
que pour le rendre plus inconcevable? Com- 
ment concilier la fageâe, la bonté, la joftice, 
& les autres qualités morales que -Pon donne 
k ce Dieu , avec la conduite étrange , & 
fo u vent atroce» ^que les livres des Chrétiens 
& des Hébreux lui attribuent à chaque page? 
N'eût - il pas mieux valu laiffer l'homme 
dans l'ignorance totale de la Divinité , que 
de lui révéler un Dieu rempli de <;oatradic« 
étions , qui prête fans^eâe à la difpute, & 
«qui lui fert de prétexte pour troubler fou 
repos ? Révéler un pareil Dieu , c'eft ne 
rien découvrir aux hommes , que le projec 
de les jetter dans les plus grands embarras , 
^ de les exciter à fe quereller , ^ fe nuire , 
à fe rendre malheureux. 

Quoi qu'il en foît , cft -il bien Traî qiœ 
le chriftianifme n^admette^u^un feul Dieu ^ 
3e même que celui de Moïfe ? Ne îvoyons- 
4noûs passes Chrétiens -adorer una ^divinité 
trip?e , fous le nom de Trinité^ X.e iDieu 
Tuprème génère. de toute itermté ain iils 
«gai à lui 5 de l'un & de l'autre ile ces di^x^ 
^ <«a prweâ6}ua4X(ttEeaie» ié£al«aux jiâiia: 
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premiers s ces trois dieux , égaux en àivu 
nité , en perfeâion , en pouvoir , ne for^ 
ment néanmoins qu'un feul Dieu. Ne fufitu* 
il done pas d'expofer ce fyflèmc , pour en 
montrer rabfurdité ? N'eft ce donc que 
pour révéler de pareils myfteres , que la 
Divinité s'eft donnée la peine d'inftruiie le 
genre - humain ? Les nations les plus igno- 
rantes, iSc les plus faùvages , ont - elles en-i 
iànté des opinions plus monftrueures , & 
plus propres à déroucer la raifon '^ ? Cepen* 

* Le dogme de la Trînïté eft Tifiblcracnt cm* 
pruurë des rêveries de Platon » ou peut-être des al« . 
légorîes fous lefquelles ce phîlofophe romanefquc 
cherchoit à cacher fa dodlnne. II paroit que c'eft à 
Itiî que te chrifHanifme eft redevable de la plupart 
de fes dogmes. Platon admettoit tro«s hupôjiafes , 
ou faqon d'être delà divinité. La première conftt- 
tue le DieafuprcmCy la féconde le Logos i le verbe, 
rintelligence divine , engendrée du premier Dieu^ 
la troifieme eft Vefprii , ou Tame du monde. Les 
premiersT^odteurs du chriftianifme paroinenc avoir 
été Platonident : leur enthoufiafme trouvok , fans 
doute, dans Platon , une doâ;vtne analogue k leur, 
religion: s'ils euffent été reconnoiffans^ ilsauroient 
dû en faire ûo prophète» ou un père de réglife.Les- 
miffionnaîres Jéfuites ont trouvé au Thîbet une 
divinité prefque femblable à celle de nos pays ; 
chez ces Tartarcs, Dieu s'appelle Konrcio-dk^ Dieu ' 
unique: & Kon-do-funi ^ Dieu triple. Sur leurs ; 
chapelets , ils difent, om, ha , hum , intelligence , 
bras , puîflance : ou parole , cœur, amour, Ces 
trois mots font un des noms de la divinité. Voyez 
.JL€U. édif, toin/i^. Le nombre trois fut toujours, 
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dâne les écrits de Moife né contiennent rteti 
qui ait pu donner lieu à ce fy ftème fi étrange; 
ce n'eft que par des explications forcées » 
que l'on prétend trouves te dogme de la Tri» 
nité dans la Bible. Quant aux Juifs » con- 
tens du Dieu unique , que leur législateur 
leur a^voit annoncé , ils n'ont jamais fonge 
à le mpler. 

Le iècond de ces dieux , ou y fuivant le 
langage des Chrétiens » la féconda perfotme 
de la Trinité , s^eft revêtue de la nature h«* 
maine , s^eft incarnée dans le fein d*une 
vierge, & renonq^nt à fk divinité ^s'eiifotx- 
mife aux infirmieés attachées à notre efpece, 
& même à.fouiFert une mort tgnamrnieu& 
pour expier les péchés de la terre. Voilà ce 
que le chriftianifme appelle le ntyfiert de Viu^ 
carnation. Qui ne voit que ces notions ab- 
furdes font empruntées des Egyptiens, des 
Indiens & des Grecs , dont lies ridicules 1117- 
thologies fuppofoient des dieux revêtus de 
la forme humaine, & iujets, comme les \xors^ 
tties y à des infirmités ï '^ 

révéré des anciens ; parce (Jtie, dans Tes langues 
'orientales, Jo/a/n, qui fignifie ^/-oi/ , flgnifie auffi. 
Jalut. 

'* Les Egyptiens paroîflbnt être les premiers qui 
ayent prétend» que leurs dieux ayent pris des 
corps. Foé ^ le dieu du peuplé Œnois , eft né 
d'une vierge , fécondée par un rayon du foleîL 
Pcrfonne ne ajoute , dans Tlndoftan , des incarna- 
tions de Vijinou. Il' paroit q,ua les théologiens de 
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• * * 

- Alnti, le chriftianifine noDs ordonne de 
croire , qu'un Dieu fait homme , fans nuire 
à fa divinité , a pu (buffrir , mourir » a pu 
s'oârîr en facrifice à lui - même , n'a pu fe 
dllpenfer de tenir une conduite aufli bizarre» 
pour appaifer fa propre colère. Ceft - là ce 
^ue les Chrétiens nomment U myftere de la 
rédemption du gefire • humain. 

Il-e(l vrai que ce Dieu mort eft reiTufcité; 
iemblable en cela à PAdonis de Phénicie , à 
rOfyris d'Egypte , à l'Atys de Pbrygie, qui 
forent jadis les emblèmes d'une nature pé* 
riodiquement mourante & renaiflante , le 
Dieu des Chrétiens renaît de fes propres cen* 
'dres , & fort triomphant du tombeau. 

Tels font les fecrets merveilleux ; ou les 
myfteres fublimes , que la religion chré- 
tienne découvre à fes difciples ^ telles font 
les idées , tantôt grandes » tantôt abjeâes » 
mais toujours inconcevables , qu'elle nous 
donne de la Divinité; voilà donc les lumie* 
res que la révélation donne à notre efprit ! 
Il femble , que celle que les Chrétiens adop. 
tent , ne fe fbit propofê que de redoubler 
les nuages qui voilent l'efience divine aux 
yeux des hommes. Dieu , nous dit - on > a 
voulu fe rendre ridicule » pour confondre 

toutes les nations , dérefpérés de ne pouvoir s'é- 
lever jufqu'à Dieu , l'ont forcé de defcendre îu& 
qu'à eux. 
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la curioficé He ceux que Tan «flure pourtant 
quM vouloit illuminer par une grâce fpé^ 
ciale. Quelle idée peut -on fe former d'une, 
révélation » qui i loin de rien apprendre , fe 
plaît à confondre les notions les plus claires? 

Âin6 , nonobftant la réyélation , fi van* 
tée par tes chrétiens ^ leur efprit n'a aucune 
lumière fur Fètre qui fert de bafe it tout^; 
religion ; au contraire , cette fameufe révé- 
lation ne fert qu'à obfeurcir toutes les idéetf 
que l'o» pourroit s'en former. L'Ecriture- 
Sainte l'appelle un Dieu ca:hi. David nous^ 
dit qu'// place fa retraite dans les ténèbres ; 
qne les eaux troubles & les nuages forment le 
pavillon qui le couvre. Enfin, les chrétiens,, 
éclairés par Dieu lui - même , n'ont de lui 
que des idées contradiâoires » des notions 
incompatibles « qui rendent fan exidcnce 
douteufe , ou même impoilible r aux yeus 
de tout homme qui confulie fa raifon "^^ 

En effet, comment concevoir un Dieu » 
qui , n'ayant créé le monde que pour U bon<r 
heur de l'homme, permet pourtant que la 
plus grande partie d:^ la race humaine foit 
malheureufe en ce monde & dans l'autre ? 
Comment un Dieu , qui jc^uic de la fuprème 
félicité, pourroit il s'ofienfer des adions 
de Tes créatures ? Ce Dieu eft donc fufcep- 
' • • • • 

. * Un pefe de TËglife a dit : Tune Deum maxU 
mè cojnofcimus , cmn iffnorare cuni cognodfmus*. 



::;bi 



D £' V O I t b\ O 

iâble Je<loukun JoQ être f»e«it donc Ce trou- 
bler s il eft donc dans la dépendance de 
Vhotnme , qui peut à volonté le réjouir ou 
l'affliger. Comment un Dieu puiflànt lalfle- 
t* il i fes créatures une liberté funede, dont 
•elles peuvent abufèr pour l'ofieufer ^ & Te 
perdre elles - mêmes ? Comment un Dieu 
peut - il fe faire homme » & comment l'Au*- 
teur de la vie & de la nature peut - il mourir 
Jui - mwie ? Comment un Dieu unique 
peut • H devenir triple , iàns nuire à foti 
vnité ? On nous répond ., que toutes ces 
xhofes font des myfteres s maïs ces myfte- 
f es détruisent l'exiûence même de Dieu. Ne 
feroit - il |>as plus ti^ifon^able d'admettre 
dans la Nature , ;avecZoroa(lr€ ».ou Manès, 
deux principes, ou deux puiflàncesoppofées» 
que d'admettre, avec le chriftianîTme , un 
Dieu tout - puiflant , qui n'a pas le pouvoir 
d'empêcher le mal -y un Dieu jufte, mais par- 
ti^.; un Dieu }&\é^et\Vy mars implacable y 
^iki punira pendant une éternité , 4es crimes 
d^un moment} un Dieu fimpie, qui (ètri- 
|lle ; un Dieu , principe de tous les êtres, qui 
. peut confemir à moudr , faute de pouvoir 
Jatisfaire autrement à Ja juftice divine ? Si 
dans lui même fujet les contraires ne peu- 
vent fûbfiftcr en même tems, fexiftencc du 
pieu des Juifs & des chrétiens eft fans doutfe 
.impofllble» d'où l'on ^ftfprcé de conclure^» 
que les dcâeuxs du ^rifiianifme 9 par 1$ 
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attributs dont ils fe font (ervis pour oraer,ou 
plutôt pour défigurer la Divinité , au lieu 
jdtt la faire connoitre , n'ont fait que l'anéan- 
tir , ou du moins la rendre méconnoiflable. 
Ceft ainû , qu'à force de fables & de myfte- 
res , la révélation n'a fait que troubler la 
raifon des hommes , & rendre incertaines les 
notions (impies qu'ils peuvent fe former de 
TEtre néceflaire^ qui gouverne la Natuve 
par das loix immuables. Si l'on ne peut nier 
l'exiftence d'un Dieu , il efl: au moins cer- 
tain que l'on ne peut admettre celui que les 
chrétiens adorent , & dont leur religion pré- 
tend leur révéler la conduite , les ordres & 
les qualités. Sic'eftènre athity que de n'a* 
Voir aucune idée de la Divinité , la théolo- 
gie chrétienne ne peut tore r^ardée que 
comme un projet d'anéantir Fexiftence de 
l'Etre fuprème *. 

* Jamais les thédbgiens chrétiens n'ont été d'8^« 
cèrd entr'eux fur les preuves de l'exiftence d'im 
J)îeu. Ils fe traitent réciproquement S athées^ parce 
^que leurs démonftrations ne font jamais les mêmes. 
II eft très-peu de gens , parmi les chrétiens , qui 
nyent écrit fur Texiftence de Dieu , fans fe faire ac- 
cufer i^athéifme. Defcartes , Clarke , Pafcal , Ar- 
nauld , Nicole, ont été regardés comme des athéesi 
lia raifon en eft bien fimpie ; H eft totalement im- 
.poffible de prouver Texiftence d'un être aufli bi- 
zarre que celui dont le chriftianifrae a fait fon Dieu. 
<On nous dira , fans doute , que les hommes n'ont 
foiût de mefiires poiu: juger de la Divinité > & que 
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CHAPITRE V I I L 

Autres myfieres Ç^ dogmes du chrifiiojnifnit 

PExj contens des nuages tnyftérieux que 
le chriftianHme a répandus fur la divi- 
nité, & des fables Judaïqties qu'il avoitadop. 
tées ûir fon .t^omp^te, les doâeurs chrétiens 
ne fembl^nt s'être occupés que du foin de 
multiplier tes itiyfteres ; & de confondre 
4e plus en plus la raifbn dans leurs diC 
dpks. La reKgion , deftinée à éclairer les 
narions , n^eft ifu'un tiâu d'énigmss \ c'efl: 
vxi dédale 9 d'où il eft impoflible au bon 
fens de le «cirer. Ce que les fuperftitîons an- 
ciennes ont cru de plus iooncevable, dut 
néceflairement trouver place 4ans un iyftè- 
sne religieux, qui fe faifoit un prindpe d'im- 
poièrun fîience éternel à la raifon. Lefa« 
talifmedes Grecs, entre les mains desprè« 
rres chrétiens , s'eft changé enpridejlmation. 
Suivant-ce dogme tyranxiique le Dieu dts 

leur efprit cft trop borné pour s'en Former une idée; 
mais , dans ce cas , pourquoi en raHbnner fats 
cefle ? Pourquoi lui aiTiguer des qualités qui ie dé* 
truifent le$ unes les autres ? Pourquoi en raconter 
des Fables ? Pourquoi le quereNer & s'égorger, fur 
'la faqon d'enteadre les rêveries qu'on débite.fvjc 
'4bB Goxaptç } . 
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«lifêrifordes deftine le plus grand nombfé 
des malheureux mortels à des tourmens é er- 
Oels f il ne les ^ace » pour un tems , dans 
ce monde , que pour qu'ils y abufent de 
leurs facultés , de leur libetfé, afin de Te 
rendre dignes delà colère implacaple de /eur 
créateur. Un Dieu » rempli de prévoyatice 
& de bonté » donne à l%onuue un lihre arr 
titre » dont ce Dieu fait bien qiiM fera ua 
.tifage aiTes pervers pour mériter la damna- 
don iternelle. Ainfi la divinité ne donne le 
jour aiiiplus grand nombre des hommes» 
ne leur donne des penchans néceiTaires à 
leur bonheur, ne ^eur permet d'Agir^ que 
pour avoir le plaîHr de les plonger dans 
Tenfer. Rien de plus affreux que les pein- 
tures que le chriftianifme nous (ait de ce 
fé)our delliné à la plus grande partie de la 
race humaine. Un Dieu miféricordieux s'a- 
breuvera, pendant riécermié, des Isrrmes 
des infortunés « qu'il n'a fait n^ict^e que pour 
..être malhei>reux i le pécheur ^ renfermé 
dans des cachots téiiébreux , (èra livré pour 
. toujours , aux flammes déyoratues ; les voû- 
tes de cette prifon ne retentiront que de 
grincemens dedent^, de luirlemens; les 
tourmens , qu'on y éprouvera , au bout de 
tnillions de fiecles , ne feront que commeif- 
cer , & r^fpérance , conïblante de vpir un 
Jour finir ces^ Reines manquera , & ftra r*- 
yiê elle- même > en un mot, Dieji , pat 
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Xfti aâe de fa toute puiflance » ttùin Thott^ 
ne fufceptible de foufirir « fans totcrrup* 
tvon & fans terme , fa juftice lui permet, 
tra de punir des crimes finis « & dont Ic^ tS» 
fets font rimités par le tems > par des fup^ 
pUces infinis pour ia durée & pour Téter» 
mté. Telle eft l'idée que le chrétien fe for* 
me du Dieu qui exige fon amour. Ce tyran 
ne le crée\ que pour le rendre malheureux ; 
il ne{lui donne la raifon , que pour le tronu 
per ; des penchans , que pour Tégarer i la 
liberté , que pour le dTétetniner à taire ce 
qui doit le perdre k jamais } enfin , il ne 
lui donne des avantages fur les bêitet > que 
pour avoir occafion dd^Texpofer i des tour* 
tnens , dont ces bètes , afnfi que les fubfl 
tances inanimées 9 font exemptes. Le dogme 
de la prédeftination rend le fort de l'homme 
bien plus fâcheux , qut celui des pierres & 
des brutes *. 

* Le dogme de U prédcftînatioti gratuite feît It 
bare de la religioa Judaïque. Sans les écrits de 
Moïfe, on voit un Dieu partial pour le peuple qu'il 
a choiîi , & Injufte pour toutes les autres nations. 
La théologie & Thiftoiré des Grecs nou» montrent 
par-tout des hommes punis par les dteux^ pour des 
crimes néceffaires, & prédits par des oracles. Nouir 
en avons des exemples dans'Orefte , dans Oedipe^^ 
4atis Ajai^: , âic. De tout tems , les hommes ont fait 
de Dieu le plus Iniufte de tous les êtres. Parmi nous, 
ieloh les Janfénifies , Dieu n'accorde fa grâce qu'à 
^ttiiMui plak, Ans avoir égard sa mirîte^ ce ma 

n 
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. n eft.vrair qiier te chriftianifme piopiet 
un^fpjour délicieiixà ceux que la divinité 
aura choifîs pour être les objets defon amouriii 
iiaais:ce lieu n'eft réfervé qu'à un petit nom^ 
bre. d'élus • qui > fans aucun mérite de leur 
pfMrc, auront pourtant des droits fur la bon* 
té de leur Pieu » partial pour çux » & cruel 
pour le refte des hùtnains. 
{ Ceft ainfî que le Tartm & VS/ifîfe de la 
«»ythologie pa'ienne » inventés par des im» 
pofieurs 1 qui vouloient t ou £iire tremblée 
Içs hommes, ou les féduire» ont trouvé place 
dons 1^ iyftëme religieux des chrétiens , qui 
changèrent les noms de ces féjours en ceux 
de Paradif & d'^ju/m On ne manquera pas 
de nous dire, que le dogme àps récompenfps 
& des peiniçs d'une autre viç, efl; utile j5c né« 
cedaire aux hommes 9 qui » fans cela » (è lif- 
yre^o^etip f^ns crainte 9ux plus grands 
excès. Je réponds , que le législateur (le^ 
JuKs leur avoit foigneufement caché ce pré- 
t;eitdu myftere 9 & que le dogme de la vie 
future fsufoit pi^rtie dp jççret ^ue > dans le^ 

» 

^ftbien plus GOtrferneau fimatifme {uda&qv^s dtiti^ 
$ien & payeu , que la dodrine des Moliniftes, qujl 
prétendent que Dieu accord^ fa grâce à tojD$ ixux 
5)U4 la Qiérkent , & qui ià deinandent. Il eft cér^ 
jcain 9 que des chrétiens iQooféquens font de vrais 
fafçdifiçs. Ils s^'^n tirent , ea dî&iit que les voieg 
4e pieu font des iny Acres ; mais 9 fi ce font deis 
my^^ r povi:qvpi ;o rufanoçat-ij» ^\ym^ \ ; 
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îpyfieres des Grecs.» on révéloit aux initiés. 
Ce dogme fut igtiore du vulgaire i U. fociéf é 
ne laiffuit pas de fubHfter : d^ailleurs , ce ne. 
font point des terreurs éloignées, que le» 
paiEons préfentes méprifenc toujours, ou 
du moins rendent problématiques, qui con- 
tiennent les hommes s ce font de bonnejS 
loix; c'efl: une éducation raifonnable ;. ce 
font des principes honnêtes. Si les Souve^ 
tains gouvernoient arâc fageâê & avec équi*. 
tp , ils n'auroient pas befoin du dogme des 
récompenfes & des peines futures, pour coo^ 
tenir les peuples. Les hommes (ëront tou^ 
jours plus frappés des avantages pcéfens » 
& des châtimens vidbles , que des.plaifirs Sq 
des foppliaes qu'on leur annonce, dans unb, 
Mtre viç.^ L^ cnâo^e & rènfer ne retiendra 
point des criminels , que la crainte du mé- 
pris , de rinfamie , du gibet , n*eft point ca- 
pable de retenir. Les nations chrétienne$ 
lie font -. elles point remplies de malfaiteurs^ 
qui bravent fans celle Penfer , de Texiftence 
duquel ils n'ont jamais douté ? 
^ Quoi qu'il en fdt * le dogme de la vie 
future fuppofe que l*homme fe futvivrai 
îui - même , ou du moins qu'après fa mort 
il fera fufceptiblè des récompenfes & deS 
peines que la religion lui fait prévoir. Sui« 
irant le chriftianifme, les morts reprendront 
vtr jour leurs corps -, par un miracle de loi 
t9Ute - pitiifahce » ]s$ molécules diifoutes & 



éiÇpetÇhn , qui eompofoient leurs corps ^ fô 
npprocheront; elles fe côiiibineront de nou* 
Veau avec leurs âmes imroorrelies : telles 
ibiK les idées merveilleofe^ que prérente le 
dogme de la réfurreâioti. Les Juifs, dont 
le législateur u'a jamais parlé de c<t étrange 
phénomène , paroiflènt avoir puifé cette 
do^ne chez les Mages , durant leur eapti- 
Tité à Babylone \ cependant elle ne fut point- 
univerfellement admife parmi eux. LesFba* 
rifiens admettoieut la réfurreâton des morts, 
ks Saducéens la rejettoient i aujourd'hurelle 
eft un des points fondamentaux de la reli- 
gion chrétienne '^^ Ses feâateurs croyent 
fermement qu'ils reflufciteroint un jour , & 
que leur réfurredttofl fera fui vie du juge« 

ment univecfel ^ de ig &i du monde. Stlow 

•• t . ' ' î 

- ^ Uauteurdel'BcGléfiafte , cA. | , ;f. i^ , com« 
paxe la mort de Thoinme à ce)le des aniinaïux , &. 
parois au «loins mettre en problème le dogme de. 
rimoiortaliié de Tam^- Nous qe voyons pas , dans 
f Bvaagile $ que jéfusTChrift fafle'un crinlç aux Sa« 
duGcens , de nl^r la n^furre&i^tk ; çependaot cttitté 
çlde métitoit bien quelques remarques de la j[Sart 
d'un Dieu , qui venoic d'apprendre tanit de fingiM 
laritès aux hoi^mes , & qui d'ailleurs devoû re& 
fufciter lui-memé. 11 e(t vrai' que Jéfus dît , daiis. 
TEvangile , que Dieu n'eft pas le Dieu des n\orts (- 
mais cela ^ne prou veroic pas la réfurredUpUy cela 
prou v^roit, plutôt» qu'Abraham ^ qu*Iiaac, & quo^ 
^cob 9 ne fpnjt point morts , vu ^ue ces patriar^ 
ches ne Coiit point encore reiTufcit^fs p du moins 
récriture ïiç nous i'apprçnd^ pas, ' 



.eûx) Dien qui (ait tout , & qui cotmolt juf* 
qu'&ûx peniees les plut fecrettes des hoi9« 
mes , viendra fur les nuages » pour leur faire 
rendre un compte exaâ de leur conduite i 
il les jugera avec le plus grand appareil » & 
diaprés ce jugement » leur fort fera irrévo- 
cablement décidé; les bons feront admfs 
dans le féjour délicieux que la Divinité ré- 
ferve à fes élus & aux anges ; lès roéchaos 
feront précipités dans les flammes deftinées 
aux démons,ennemis de Dieu & des hommes. 
En effet ^ le chriftianifme admet des êtres 
invifibles d'une nature différente de l'hom*^ 
me, dont les uns exécutent les volontés du 
Très - Haut , & dont les autres font connus 
Jous le nom à' Anges , ou de meflager» , fu- 
bordoiuiés à Dieu : on prétend qu'il s'en 
fert pour veiller à l'adminiftration de TU- 
nivers^ & fur -tout à la confervation de 
l'homme. Ces êtres bienfaifans font, fuivapc 
les chrétiens , de pars effrits i mais ils ont le 
pouvoir de fe rendre fenfîbles «. en prenapt 
la forme humaine. Les livres (acres des Juifs 
& des chrétiens font remplis d'apparitiops 
de ces êtres merveilleux , que la divinité ep* 
voyoit aux hommes qu'elle vouloit favori* 
fer , jàfin d'être leurs guides, leurs protffc- 
teurs, leurs dieux tutélaires. D'où l'on volt 
que les bons anges font^dans l'imagination 
des chrétiens , ce que les Nymphes , les La- 
res 9 les Pénatef > étoi^nt d^ns l'imagination 



^w, 



des Pciyens , & ce que les Fies étoient poi£ 

nos faiseurs dé romans. 

Les êtres inconnus de la féconde efpèce 
furent défignés fous le nom de Jimùns , de 

iiabUsy à'ffprits malins: on les regarda comme 
ks ennemis du genre- humain, les tendu 

' leurs des hommes • des fédudleurs , perpl- 
tueilement occupés à les faire tomber datis 

' le péché. Les chrétiens leur atciibntnt un 

' pouToir eitraordinaire , la faculté de faire 
des miracles femblables à ceux du Très-Haù^ 

^ & fur- tout une puiiSince qui balance la 
fienne , & qui parvient à rendre tous fes 
projets inutiles. En effet , quoique ta re}i- 

' gion chrétienne n'accorde point formellis- 
ment au démon la même puîflànce qu'à Dieu» 
elle fuppofe néanmoins que cetéfprit mal- 
faifant empêche les hommes de parvenir au 

' bT)nheur que la Divinité bienfaifante leur 
deftîne, & conduit le plus grand nombre 
à la perdition : en un mot , d'après les idées 
du chriftianifme , l'empire du diable eft bien 
plus étendu que celui de l'Etre fuprème % 
celui-ci réulÉt à peine à fauver quelques 
clus , tandis que l'autre mené à la damna* 
Cion la foule immenfe de ceux qui n'ont 
point la force de réiîftet à fes infpirations 
dangereufes. Qui ne voit pas que fataht que 
le démon , qui eft un objet de terreur pour 
les chrétiens , eft emprunté du dogme des 
deux principes admis jadis en Egypte & dans 



lnut rOricnf ? L'Ofif te & le Typhon d^ 
Egyptiens , l'Orofmade & TAharimane des 
Pèrfes & de Chaldéens , ont fans doute &it 
naître la guerre continuelle qui (bbûfte eiik 
tre le Dieu des chrétiens & fon redoutable 
adverfaire.. C'eft par ce fyftème que les hom«. 
Mes ont cru (e rendre compte des hiens & 
^es maux qui leur arrivent Un diable toui>- 
puiflant fert k juftifier la Divinité des maL 
lieurs néceflaires , & peu mérités » qui affli* 
gent le genre - humain. ' 

Tels font les dogmes efFra3rans & myftér 
rleuz fur lefquels Tes chrétiens font d'ac- 
cord ; il en eft plusieurs autres , qui font 
propres à des fedes particulières. C'eft ainfi 
qu^une feâe nombreufe du chriftianirme 
fidmei un Ueu intermédiaire , fous le nom 
de furgutoire , où des âmes moins criminel* 
les f que celles qui ont mérité l'enfer, font 
reçues pour un tems , afin d'expier , parde^ 
ftrpplices rigoureux » les fautes commifes en 
cette vie ; elles font enfuite admifes au fé* 
jour de réternelle félicité. Ce dogme , vi& 
blement emprunté des rêveries de Platon » 
eft entre les mains des prêtres de Téglife ro- 
maine 9 une fource intariflâblc de richefles ,, 
vu qu'ils fe font arrogé le pouvoir d'ouvrir 
tes portes du purgatoire y & qu'ils préten* 
dent que leurs prières puiflantes (ont capa- 
bles de modérer la rigueur des décrets di*^ 
vins t' & d'abréger les toiirmens des ailles »^ 
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qu'un Dktf jufte'a (SMdaomnées à ce fêjost 
malheureux^. 

. Ce qui précède »^nous preuye qoe la re« 
l^ion chriiienne n'a point laifle manquec 
fts feAateuis d'objets de crainte & de teri> 
reur ; c^eft en faifant irembler les hommes » 
i)U*on parvient à les rendre fournis , & à 
iroubler leur taifon ^. 

* lùft évident que c'eft à Platon que les catho<^ 
K^ucs Romains font rederables qeltuv pm^atoirCm 
Ce philofophe exalté divife les âmes des hommei 
«n purif j en guérijjàbkî^ & en imurablts. Le» 
preirieret , qui avôient appartenu ^ des juftes, re^ 
tourno ent , par refufion , à Taroe univerfelle do 
monde, c*efl-à-dire , à la Divinité, dont elles 
écoienc émanées ; les fécondes alloient aux enfers^ 
où tous les ans elles paiToient en revue devant les 
juges de cet empire ténébreux, ceuic-ci laifibient 
rétourner à la lumière les âmes qui avoîent fufiî- 
làmment expié leurs fautes : enfin, les aiiies incu» 
fables reftoient dans le Tartare , ou elles ctoîent 
tourmentées pour toujours. Platon , ainfi que les 
Cafùiftes chrétiens , indique les crimes , ou ks 
finîtes ; qui méritoient tes différens dégrés de cfai<» 

limens, 

;Le« Docfteurs proteftans, jaloux, fans doute ^ 
ées richcffes du clergé catholique , ont eu Hmpru- 
dencç de rejetter le dogme du Purgatoire , par oà 
ils ont beaucoup diminué leur propre erédie. lleàt 
^DC-ètre été plus fage de bannir le dogme de Ten* 
fer ^ d'oùfien ne peut tirer les âmes , que celui di^ 
Pjurgatoire» qui eft beaucoup moins révoltant, Se 
dont les prêtres ont la faculté de faire fortir , pour 
dcTargent. 

* IVtehomet a fents , de même que les doreurs 
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Diy ri^/, 4!r^ cMmonhs wyfiirieufes 5 ofi ip 
la Théurgie des chrétiens ^. 

SI les dogmes , e.nreigiiés par la religion 
chrétienne , font des myfteres innacceill- 
bles à la raifbn \ fi le Dieu , qu'elle annonce» 
eft un Dieu inconcevable, nous ne devons 
pas être furpris de voir que , dans Tes rites 
& Tes cérémonies , cette religion conferve 
un ton inintelligible & royftérieux. Sous un 
Dieu , qui ne s'eft révélé que pour confon« 
dre la ràifon humaine, tout doit être incom. 
préhenfible , tout doit mettre le bon fens en 
défaut. 

La cérémonie la plus importante du chrif- 

Chrétiens, la néceffité d'éiTrayer Jes hommes, 
pour prendre de l'empire fur eux. ^ Ceux , dit-il 
93 dans l'Alcoran , qui ne croTent point , feront rè« 
39 vêtus d'un habit de feu ; on verfera de l'e^ 
^ bouillante fur leurs têtes ; leurs entrailles & leurs 
^ peaux feront mifes en diflblution , & ils feront 
P3f frappés avec des mafTues de fer. Toutes les fois 
"ig» qu'ifs- s*ieffbréèroi\t de fordr de Tenfer , poarfe 
9> fouftraire a leurs teurmens, on ks y entraine/a 
» de ueuveau^jl: les d(f monsieur diront: G^iitcz 
33 la dotdeur d'ètrebni 'és^\ Voyez lAkormi ^jch $. 
*" La Théur^'e cft cette forte de oia^ 9 ^ i^ 
-fatfoit ) à l'aide des tXgâsM bienfài(kns« ^ 
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tianirme, & lans laquelle nul homme né 
peut être fauve , s'appelle le Baptême ^ etle 
confifte à ver Fer de Peau fur h tète d'un 
enfant, ou d'un adulte, en invoquant la 
.Trinité. Par la vertu myftérieufè de ceAe^ 
eau « &. des paroles qui l'accoanpagnent , 
rhomme eft fpirituellement régénéré ^ il t& 
lavé des fouillures tratifmires de race èa 
race , depuis le premier père du genre hu- 
main i en un mot , il devient e(tfant de 
Dieu , & fufceptible d'entrer dans fa gloire, 
lorfvju'il (<irtifa de ce monde. Cependant, 
fuivant les Chrétiens, Thomme ne meurt 
qu'en conféquence do péché d'Adam; & fi» 
par le Baptême , ce péché eft effacé , com« 
ment arrive- t-il que les Chrétiens foient 
Sujets à la mort ? On nous dira p@ur ' être, 
que c'efl: de la mort rpirituelie, & non de 
la mort du corps, que J. C. a délivré les 
hommes i mais cette mort fpirituelle n'eft 
-autre chofe que le péché; & dans ce ca^» 
comment peut - il fç faire que les chrétiens 
continuent à pécher , comme s'ils n'avo et)t 
point été rachetés & délivrés du péché ? 
D'où l'on voit que le Baptènv eft un myftere 
Impénétrable à la raifon ., dont i'expédencQ 
clément refficacité *. , ! 

* La cérémonie du Baptême repratiquoit datit 
lei myfieres de Mythras : le$ inititj^ étoient pat« 
^à régénérés. Ce Mythras étoitauffi un médiateur. 
Q}iQi^ les doâeun ductiças i^gardeat ie ïb§* 
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^ Dans quelques feâes chrétiennes, un 
evèque , ou un pontife , en prononçant des 
paroles , & en appliquant un peu d'huile 
fur le front , fait defcendre TErprit Saint 
fur un jeune homme , ou un enfant ; par 
cette cérémonie » le chrétien eft confirtné 
dans (à foi, & reçoit invifiblement une 
foule de grâces du Trçs - Haut. 
' Ceux de tous les chrétiens , qui , par le 
renoncement le plus parfait à leur raifon , 
entrent le plus dans refprit de leur relL 
^ gion inconcevable, non contens des myfte- 
res qui leur font communs avec les autres 
feâes , en admettent un fur* tout , qui eft 
propre i caufèr la plus étrange furprife ; c'eft 
celui de la Tranfubjlantiatitm, A la voix re- 
doutable d*un prêtre , le Dieu de l'univers ^ 
eft forcé de defcendre du féjour de fa gloire, 
pour fe changer en pain \ & ce pain , devehii 
Dieft, eftTobjetdes adorations d'un pea« 
ple qui fe vante de détefter l'idqlâtrî^ ^. ' 

téme comme néceflaîre au falut , n^tis voyons ce*, 
pendant que St. Paul ne voulut point faire Dapdfer 
les Corinthiens. On voit aufli qu'H circoncit lu 
^othéé. 

*Les Brames de flndoftan diftribuent du r!z dans! 
leurs pagodes ; cette diftributton fe nomme Praja* 
'dam , ou Eucharijiic» Les Mextquaius crpyoient 
une forte de tranfubftahtiation. Le P. Acofta en &it 
inention , 7. V\ ch, 7.^ dcfes voyages. Ainfi les , 
kàthdiqùes Romains ne font pas ks feuls , qui 
*9YC&t donné dans cette extnrvagance. CScercm 
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. Dans tes cér^manies. puérite$ ^ auxqueHes 
rentbouGarme des chrétiens attache te plus 
grand prix. Ton ne peut s'empêcher de 
voir des veft^es très marqvés de la tbiurgh 
pratiquée ch.x les peuples orientaux. Lsi 
Pi vinité 9 forcée par le pouvoir magique det 
quelques paroles» accompagnées de céré*^ 
inpnies > obéit à la voix de (es prêtres » oa \ 

de ceuxi)ui fdvent te fecret de la faire agir» ; 

& , fur leurs ordres » elle opère des mer^ 
vedllesa Cette forte de tn(^ie eft perpetuek 
l(9meDt exercée parles prêtres du chriRia*. 
nîime : ils perfuadent à leur difciples, que 
des formules , reçues par traditiom » que des 
gâes arbitraires • que des mouvemens du 
corps » font capables d^obliger ee Dieu de la 
çature a fuipendre fes toix , à (è rendre à 
):urs vœux > à répandre fes grâces. Ain6 » 
4ans cette religion » le prêtre acquiert le 

•il. • 

cr(K)féîjt> Perprit humain înca^ble de peefler le ^è^ 
Jire jîifqo^à manger fon Dieu. V. cfc Diviiu^ione > 
iib, //. Les Proteilans ont eu. aflez de courag.ç 
pâuf rçje'ttet ce myftere ^ quoiqu'il foît peut-être 
le pins formellement établi par Jcfus-Chrift , qui 
iîc pofitîvemcot : Prtmz ^ & inangez i car ceci 
e/? mon corpr. Averroës difoit : Jnimameajtt cum 
thitnfophfsy nonverd cum Chriftiams ygcntefio^ 
iidtjfimâ ; qui Deumfaciunt & comcdmit les Pé- 
ruviens aboient une péquc ^ dan^ laquelle oh' inw 
^oloit ((n agneau^ donc on mêloiçle £ing;avec c^ 
la ferine y pQMï le diftribaer au pcuf Ics f . Jùiiti 

fH^«lf6. if« a;p.aotl$« . 
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droit de commander à t>ieu lui » même t 
b'eft fur cet empire qu^'l exerce fur fon Dieu^ 
c^cft fur cette théurgie véritable ; ou fuf 
ce commerce myftérieux de la terre avec le 
C^el . que font fondées les cérémonies pué- 
riles & ridicules , que les chrétiens appela- 
ient Sacremens Nous avons déjà vu cetto 
théurgie dans le Baptême , dans la confirma^ 
tion» dans TEucbariftie ; nous la retrou- 
vons encore dans la Pénitence. , c'eft à-dire^ 
dans le pouvoir que s'arrogent les prêtres 
de quelques fcAes , de remettre, au nona 
du ciel , les péchés qu'on leur a confeffés. 
IVIème thcurgie dans TOrdre, ceft àdir^ 
dans ces cérémonies qui impriment» à quel- 
ques hommes un caradere facré»quiles 
diUingue des prophanes mortels. Même 
théurgie dans ces fonâions & dans ces rites^ 
qui fatiguent tes derniers inftans d^un mou^ 
rant. Même rbéurgie dans le Mariage ^ o^ 
le chrétien fuppbfe que cette Uni n natu- 
relle ne pourroit être approuvée du ciel^ 
fi les cérémonies d'uii prê:re ne la rendoietit 
valide ,. & rie lui procuroient là fanâioi^ 
àû Tout . Puîflant. *. 

En un mol, nous voyons cette magie 
Blanche , ou Théurgie , dan? les prières , . 
les formules , la lithurgie , & dans toutes 

• • ' .' -'. 
* Che2 les catholîquèis Romains , les Sacremens 

font au nombre de fept , nombce cab«tii&i^ue> ma» 
gi^ue I & miftedeux. 
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« • 

les cérémonies des Chrétiens s nous la trou^ 
^ons dans Topinion qu'ils ont» que des pa« 
rôles , dirporées de certaine manière , peu- 
vent altérer les volontés de leur Dieu , & 
fobligerà changer fes décrets immuables. 
Elle montre Ton efficacité dans fes eocorci/htâf^ 
c'eft - à • dire , dans les cérémonies , par leC 
quelles , à Taide d'une eau magique » & de 
quelques paroles , on croit e^pulfer les e& 
prits malins qui infeâent le genre humain. 
Veau - bénite , qui , chez les chrétiens , a 
pris la place de Veau lufirale des Romains» 
poâede , félon eux , les vertus les plus éton- 
nantes 't elle rendfacrés lés lieux & les chofes» 
^ui étoient auparavant prophanes. Enfin* 
)a Théurgie Chrétienne, employée par un 
pontife , dans le facre des Rois , contribue 
a rendre les chefs des nations plus refpec- 
kables aux yeux des peuples , & leur impri- 
vne un caraâere tout divin. 
. Ain fi, tout cft myftere, tout efl; magie, 
tout eft incompréhenfible dans les dogmes, 
ainfi que dans le culte d'une religion révé- 
lée par la divinité, qui vouloit tirer le genre* 
|iumain de fpn aveuglement» 
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CHAPITRE X 

Des livres facrés des ehritiem. 



LA religion chrétienne ; pour tnontfej 
fou origine céleftfc , fonde fes titres fut 
'des livres qu'elle regarde comme' facrés , & 
comme infpirés par Dieu lui - même. 
Voyons donc fî fes prétentions font fon- 
^dée^ ; examinons fî ces ouvrages portent 
réellement le caraélere de la fageffe , de 
l'omnifcience , de la perfeâion , que nous 
WtVibuons à la divinité. 
\ La Bible , qui fait Tobjet de la vénéra* 
tion des chrétiens , dans laquelle il n^ & 
pas un mot qui ne fôit infpiré, eft formée 
par Paifemtilage pe.u compatible des livres 
)aerés des Hébreux 9 connus fous le nom dé 
^ancien Tç/f^ffu^»^ >' combinés avec des ou- 
Wrdges plus fécens , pareilfedient infpiréfe 
aux fondateurs du chriftîanifme , connus 
ibMp/te'nom' dé nàuvemi Tefiament. A la 
tète de ce recueil, qui lèrt de fondement 
j& de code à la religion chrétienne , fe tronl 
vent cinq livres I,. attribués à Moifcqui» 
en les écrivant » ne fut > dit • on • qiie le 
iecrétdire de la divinité. Il y remonte è 
Torigîne des cKofes ; il veut nous iniriet 
au my ftere de la créaûon du monde » tàndi* 
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gu^il ji*en a lui • même que des idées vagues 
& confufes » qui décèlent à chaque itimnt 
une ignorance profonde des loix de la phy- 
fique. Dieu crée le folcil , qui eft , pour 
notre fxft^nie planétaire , la fburce de la 
lumière , plufîcurs jours après avoir créé la 
lumière. Dieu » qui ne peut être reptéfenvt 
par aucune image , crée Thommé à. ion 
im^ge ; il Je crée -mâle & femelle » & bien- 
tôt oubliant ce qu'il a fait, il crée la fem« 
'me avec une des côtes de Thomme i en un 
mot , dès rentrée de la Bible , nous ne 
voyons que de Tignorance ^ des àqntra- 
^idions ^« Tout nous prouve que la CoH 
mogonie des Hébreu^ n'e({ qu'un cifla de 
/ables & d'allegorieS| ictcapable de tK)HS doti- 
per aucune idée des.chofes y & qui n'eft 
propre qu'à contenter ui) peuple fauvage» 
ignorant & groi&et., étranger aepK fclences « 
au raifpnnement. 

Dans le rede des ouvrages s attribués ^ 
)fioiïki noiii verrons une foule !djhiftpire|f 

* * S. ADfni(Hn avoue gu^ikn^ya pasmoyea^dè 
fooferver le vrai iêiis des trois premiers chapitre^ 
de la G;enefe , ùn^ blefTer la fHeté , fans attribuer . 
a Dieu des chofes indignes de fui , & qu'il faii^ 
tccôurif à Tailégonc. V. S. Auff "de GenejisiCotL 
ttra ^Mànickéipf \ L I^tap. 2. Origene convient 
aulQ ^ que 9 fi Ton prend à la lettre Thift^ire de k 
création , elle eft abiarde & contradiâoire. Y« *JPià 
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${fi|^obabks& niery.eiUevfes \ un aman djs 
lois ridicules & acbicrairef , t nfin , Tau-! 
teur conclut par y rapporter fà propre mort^ 
Les livres poftérieurs à Moife ne font p4l 
mo\ïi% remplis d'ignorance ; Jofué arrête le 
ibleil , qui ne tourne point, Samfon , l'Hec- 
€ule des Juifs » a la force de faire tomb« 
un temple. • • On ne Êniroic point (i on 
Touloit relever toutes les bévues & les fà* 
blés , que montrent tous les palages d'un 
ouvrage qu'on a le front d'atrribuer à Teil 
prit faint. Toute l'hiftoire des Hébreux ne 
nous préfente qu'un amas de contes, indi- 
gnes de la gravité de l'hiftoire & de la ma« 
îefté de la divinité 9' rid:icule aux yeux du 
bon fens « elle ne paroit inventée que pour 
^amufer la crédulité d'un peuple enfant ft 
ilupide. 

Cette compilation informe eft entr«m^ 
lée des oracles obfurs & découfus , dont 
différens infpirés , ou prophètes , ont fu«« 
ceflivement repu la fuperftition des Juifs* 
En un mot \ dans Tancten teftament tout 
refpire l'enthoufiafme » le fanatifme , le dé» 
lircf fou vent ornés d'un langage pompeux 1 
tout s'y trouve 9 à l'exception du bon fenS'» 
de la bonne logique , de la raifon 9 q^i 
femblent être' çxclus opiniâtrement du livce 
qui (ert de guide aux Hébreux & aux chré^ 
tiens* 

pn a déjà fait fentir les idées abjeéteSi 
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4c fouvent abfurdes , que ee livre ncti) 
«^donne de la tlivinité i elle y parole ridicule 
«dans toute & conduite; elle y fooffle te 
'Iroid & te chaud ; elle s'y contredit à cha- 
^|ue inftant s elle agit avec imprudence; 
elle fe repent de ce qu'elle a &Û ; elle édi- 
fie d'une'maîn, pour détruire de l'autre; 
elle retraâe par la voix d'un prophète , ce 
qu'elle a fait dire par un autre : fi elle pu-^ 
>iiit de mort toute la race humaine , pour le 
péché d'un feul h(>>mme , elle annonce , par 
Ezéchiel , qu'elle eft )ufte » & qu'elle ne 
rend point les en&ns reFpon&ble des ini- 
quités de leurs pères. Elle ordonne aux I&a- 
ëlites, par la voix deMoxfet de voler les 
Egyptiens $ elle leur défend dans le décalo- 
•gue , publié par la loi de MoiPe , le vol & 
l'aflàffinat : en ^n mot , toujours en coio- 
iradiâion avec lui - même , Jehovah , dans 
•le livre infpiré par Ton efprit , change avec 
-les circonftances » ne tient jamais une con- 
duite uniforme , & fe peint fouvent (bus 
•les traits d'un tyran , qui feroient rougir 
- les méchans les plus décidés. 
' Si nous jetcons les yeux fur le nouveas 
-teftament, nous ne verrons pareillement, 
rien qui annonce cetefprit de vérité » que 
l'on fuppofe avoir diâé cet ouvrage, Qua« 
-ire hiftoricns , ou Fdbuliftes , ont écrit l'hit 
toire merveiileufe du meffie ; peu d'aecord 
iSai les ciiconftances de fa vie» ibfe con« 






• • • * 

^^£feiit quelquefois de la façon la pliMi 
palpable. La généalogie du Chrift , donnée 
par S. Matthieu , nereflemble point à cette 
*qué nous donne S. Luc , un des évang»« 
liftes Jefiiit voyager en Egypte , un f autre 
ne parle aucunement de cette fuite i Tufi 
feit durer fa mîâion trois ans , Tautre ne 
la fuppofe que de trois liiois* Nous ne les 
voyons pas plus d'accord fur les ciroonC» 
tances des faits quHYs rapportent. S. Marc 
' dit que Jéfus mourut k la troîGeme heure^» 
• c'eft - à • dire , neuf heures du matin, S. Jeatti 
dit qu'il mourut à la Ozieme heure c'eft • à- 
djte, i midi* Selon S» Matthieu & S. Marc» 
les femmes , qui après la tnort de Jéfus sd« 
lerentàfon fépulchre, ne virent qu'un (èul 
^ ange; félon S« Luc & S. Jean , elles en vi« 
.' rent deux. Ces anges étoient ; fuivant lée 
- uns , en dehors , & fuivant d'autres , en« 
dedans du tombeau. Piufîeurs miracles de 
^ Jéfus font encore diverfement ropportés par 
.' ces évangeliftes , témoins , ou infpirés. Il 
. en eft de même de fes apparitions après (a 
réfureâion. Toutes ces chofes ne fembleni;» 
elles pas devoir nous faire douter de Fin* 
faillibilité des évangeliftes, & de la réa^ 
thé de leurs iufpitations divines ? Que di- 
rons «^ nous dés prophéties fauifes , & non 
. exiftentes » appliquées dans Tévangile , à Je- 
^ fusi^ Ceft àinfi que S. Matthieu prétend 
qjat Jérémie a prédit que le Chrift /eroîi 
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trM f(w trenie fieca ^ûfgmi t tanditqvd 
fCette prpphèeie ne fk trouve point dsinsjé-l 
irémie. Rien de plus étrange que la £içoii 
^nt les dodeurs chrétiens fe cirent de cei^ 
«difficultés. Leurs folmions ne font faicoa 
que pour contenter des hommes « qni h 
jfont un devoir de demeurer dans raveu» 
•glement ^. Tout homme raifoanable fen- 
.tira que toute Tinduftrie des fophifmes ne 
pourra jamais concilier des contradiâions 
.il palpables , & les efforts des interprètes 
ne lui prouveront que la foibleflè de leur 
caufe. £ft - ce psr des (ubterfuges > des Aib^ 
iilités & des menfonges a que Ton peut 
Xervir la divinité? 

* Théophilaâe dit qae rien ne prouve plus fûcik 
ment la bonne foi des Evangeliftes, que de ne s'ê- 
tre pas accordés dans tous les points ; car , ^ fans 

* ^ cela , di^il , on auroit pu les foup<;onner d'avelr 
^ écrit de concert". V. Théoph. proemiumin MaU 

' tahéum. S. Jéràme dit lui- même que les citations 
de S Matthieu ne s'accordent point avec la verfion 
grecque de la Bible. Quanta Jtt inter Matthaum âf 
Septutagmta , ve^boium , ordinfqw difcordiajïc 
admiraherif ^Ji Hthrcticum vidtas ^fenfufqui cdn» 

■ irariiis ejK V. Hier, de opt, g&t interoreU krafoM 

. cft forcé de conirenir , que Teiprit divin permet» 
toit aux Apôtres de s'égarer Spiritus ills diviniU', 
mcntium apojhlicarum modtrator^ P^O^f efljuof 

^ignorûre qiutdam , 6? labi^ &c. //i Matthitunt %^ 
cap. 6. Ëfi générai , il faut avoir une foi bien ro« 
bofte , fi la lecture de S. Jérôme ne fuffit point ^ 
pour détromper de TEcricure fiûnie. 
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' Nous trouverons les mêmes oontradic-i^ 
^UoTis , leT mêmes erreurs » dans le pom<«" 
-peux galimathias attribué à S. Paul. Cetr 
nomme rempli de Pefprit de Dieu , ne 
montre dans Tes difcours & dans (es épt« 
très , que renthoufiafme d'un forcené. Les' 
commentaires les plus étudiés ne peuvent 
mettre |à portée d^entendre, ou de conci* 
Iferles contradiâionsdécoufueif, donttou^ 
fes ouvrages font remplis, ni'lesinceritw 
tudes de fa conduite, tantôt fevoraUe » tan^ 
tôt oppofée au Judaïfme ^^ On ne pour-' 

* S Taul nous apprend lut • même , qu'il a itè 

tavi au trosfieme del. Comment ? Pourquoi ? Eft 

^u*y M*il appris ? lies chqfes intffMes , ^ quf 

Thonvnc nf peut pas comprendre. À quoi pçuyoit 

<IoDC fervir ion voyage merveilleux? Mais coih-^ 

snent ^ea rapportera S. Paul , qui , daas lesadtet 

At^ Apètret , fe rend coupable d'un menfonge , 

lorfqu'il affnre , deiraut le grand.prétre % qu'on le 

f e^fécute f parce qu\îi€fl Pharifien ^ & à canfc 

de la rifurre^ion des morts i ce qui renferme deui 

fâu/Sstes. i/^arce que S. Paul, dans' ce tems, étoit 

l'ifpobre le ^irs ^élé du chtiftianifine; & |)ar c6n< 

l^eot ehi^n. i. Parce qu'il ne s'agiflott aiiea« 

nement.di la.réfii^reâdoa 4a0$ les griefs dont.ofi 

raecufoît. Voyez ks aâcs des Apôtres ^ cb. 2 ) ^ 

V. 6, Si les Apôtres mentent, comment s'en rap« 

porter à leurs difcours D'un aut,re c6té ,^ noua 

▼oyonti ce grand Apôtre cttanger à chaque inftanf 

d'arts & dé conduite. Au concile de Jérmalem S 

rcJSfte ptt face à S. Pierre , dont t'a** farorifoît \^ 

juUaïfme s tandis que, parla fiifce , il (b conformd 

loi-niiime aqs rites des Juifs. Enfiir^ il k frttj} 



toit tirer plus de lumières des. autres tnC 
yrages attribués, aux Apôtres* Il femble^ 
toit que ces perfonnagss > iqfpirés par la di-, 
^inité , ne font venus fur la terre » que pour 
empêcher leurs difciples de rien eompren^^ 
dre à la doctrine qu'ils ieur vouloieut en^ 
ièigner. 

Enfin » Je recutil qui compofe le nou^ 
%tw teflament eft terminé par le livre. myÇ. 
tiquç 9 oonnii fous le nom ^ApQcafypfe ïe; 
$. Jean » ouvrage m'intel%ible , dont l'au-^ 
teur a voulu renchérir fur toutes les idées» 
lugubres & funeftes contenues dans la Bi^ 
Me ; il jr montre « au genre humain af. 
fligé f la perfpeâive prochaine du mondet 
]^rèt à périra il rempKt rimagtuation des' 
chrétiens d'idées atf reufes , très - propres à ' 
|es. .faire trembler # à les dégobter d'un^^ 
vie périffable » à les rendre inutiles ou nuUi 
fibles à la fociécé. Cefk ainfi que le fana^ 
tifme termine dignement une compilation pi 
révérée des chrétiens , niàts ridicule & mé^ 
pri&ble pour l*homnie fènfé; indigne d'uf^ 
Dieu plein de fageâe. & de bonté i déte&< 
fable pour quiconque vonfidérera lésmafini^ 
— 'elle a feits à k terre. 



tes 9 ae la coaauice qu on leu» reprocne ae tenii^ 
daos les Indes Vvlsià- vis dés idolâtres , dontilf 
)^iç|U li cuite à celui de Jéfus-ChrliL f 
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.£nfin , les chrétiens ayant pds povcre-: 
^!e âe leur conduite & de leurs opinions t 
un tiyre tel que la Bible i cfefi- à . di|9s , un 
ouvrage rempli de faUes efirayantes , d*U 
dées affreyfes de la divinité » Donrradiâions 
frappantes , n'ont jamais pu favoir à quoi 

a'ea tenir; n'ont jamais pu s^accorder {ti| 
la Gtçon d'entendre les volontés d*un Dieu 
changeant & capricieux « & n\>nt jamais fis 
précifément ce que ce Dieu exigeott d'eux i 
ainfi, ce livre obfcur fut pour eux une 
pomme de difcorde > une (burce intariâà^ 
ble de querelles , un arfenal • dans leauel 
les partis les plus oppofés le pourvurent ^a^ 
kment d'armes* Les géomètres n'ont auount 
difpute fur les principes fo^tdamentaux de 
leur ficience ; par quelle fatalité • le livrd 
îévélé des chrétiens • qui renferme tes (qnl 
4emen8 de leur religion divine » d'où dé^ 
pen4 leur félicité éternelle » eft-il inin« 
lelligible,. & fujet à des difputes « qui fi foo« 
vent ont enfenglanté la terre ? A en. juges 
^ l^ effets , un tel livre nedevroit*. Upat 
plutôt jètre regardé comme l'ouvrage d^un 
génie malfailânt» àc l'efprit de menibngi 
& de ténèbres , que d'un Dieu qui s'inté* 
jrdTe à la confervation fi^ au 4)Qn1ieur dcf 
liommes » & qpi veut les édàkçu, . r 
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ï ^ • 

SI Ton sVn mpportoit aux éoSteurs clés 
Chrétiens , il femblerok qu'avaot la ve< 
tiu€ do fondateur ^ leur feâe , il n'y ait 
foint eu de vraie morale fat la terre ; ils 
S1DU8 dépeignent Le monde entier Gommt 
plongé dans les ténèbres & dans le crime; 
cependant la «oraie fut toujours néceffiiire 
«DX hommes; «nerociété fans niora}eoe 
peut / ubfiften Nous voyons , avant Jéfu$« 
Chrift 5 des nations floriflatites , des pfailo« 
fophes éclairés, qi>t ont fans cefle rapellé 
les hommes à leurs devoirs i en un mot # 
•lous trouvons dans Socrate » dans Confa« 
eius , dans les Gymnofephifles Indiens, des 
cnaximes qui ne le cèdent en rien à celles 
du Meffie des Chrétiens. Nous trouvons 
dans le paganifme des exemples d^équité 9 
sTliu inanité, de patriotirms, de patience^ 
ût douceur, qui démentent hautement les 
prétentions du chriftianifme, &quiprou^ 
«MnD qif av^nt Ton Fondateur il exitloit des 
vertus Usn plus réelles qu^. celles qu'il e0r 
yenu nous enfeignen 

Falloit-il une révélation furnaturelle aux 
jbiommes ^ pour leus apprendre que la juftice 
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tft néceflaire pour maintenir la fociécé» 
que Vlnjaftice ne rapprocheroir que des en- 
nemis prêts à fe nuire 'i Falloit- il qu'un 
Dieu parlât, pour leur montrer que des 
êtres ralTemblés ont befoin de 8\iimer & de 
fe prêter des fecours mutuels ? Falloir • il 
des fecours d'en - hiUt , pour découvrir que 
]a vengeance efl: un mal , eft un outrage aux 
lobi de Ton pays, qui, lorfqu'elles font juftes, 
fe eiiargent de venger les citoyens ? Le par- 
don des injures n^ft-il pas une fuite de 
ce principe , & les haines ne s'ccérniient- 
elles point, lorfquë Ton ve^t exercer une 
vengeance implacapte ?^4«îonner à fes en- 
nemis, n'eft. il pas reffct d'une grandeur 
d'âme qui nous donne dej'avantnge fur ce ui 
qui nous ofFenfc? Faire du bien à nos en- 
nemis , ne' nous donne- 1- il pas de lafu- ' 
périorité fur eux ? Cette conduite n'eft- , j 
elle pas propre à nous en faire des amis ?v_ j 
Tout homme , qui veut fe conferver , ne 
fent " il pas que les vices , l'intempérance^ 
la volupté , mettent fes jours en danger ? 
Enfin , l'expérience n^a- 1 - elle pas prouvé 
i tout ëtrepenfant, quele crime ef(: l'objet 
dé là h)ine de fes fêmblables , que le vice 
eft nuifible à ceux mêmes qui en font infec- 
tés , que la vertu attire de Feftime & de 
Tamour à ceux qui la cultivent ? Pour peii I 
que les hommes réfléchirent fur ce qu'ils 
font » fur leurs vrais intérêts , fur le but de 

E 



9Î Le Chriitianisxs . 

la fociété » ils fentiront ce qu'ils fe doiveirt 
les uns aux autres. De bonnes loix les for- 
ceront d'être bons, & ils n'auront pas be. 
foin que Ton fafle defcendre du ciel des ré- 
gies néctflàires à leur ccnfervation & à 
leur bonheur. La raifon fuffit pour nous 
enfeigner inos devoirs envers les êtres de 
notre efpece. Quel iecours peut - elle tirer 
de la religion , qui , (ans ceâe , la Cfintredit 
& la dégrade? 

On nous dira , (ans doute , que la reli- 
gion , loin de contredire la morale , lui (èrt 
d'appui, & rend.fes ôbligstions plus facrées 
en leur donnant la fanâion de la Divinité, 
Je réponds » que la religion chrétienne , loin 
d'appuyer la morale , la rend chancelante & 
incertaine. Il eft impoflible de la fonder fo 
lidement fur les volontés politives d'un 
Dieu changeant, partial , capricieux, qui, 
de la même' bouche , ordonne la juftice » & 
rinjuftice , la concorde & le carnage , la to- 
lérance & la perfécution. Je dis qull tfïim^ 
poifible de fuivre les préceptes d'une morale 
raifonnable , fous l'empire d'une religion 
qui fait un mérite du zèle» de i'èuthouGafme, 
du fknatifme le plus deftruAeur. Je dis 
qu'une religion , qui nous ordonne d'imi* 
ter un defpote qiM fe plaît à tendre dei 
pièges à fes fujets , qui ett implacable dans 
fes vengeances , qui veut qu'on extermine 
tous ceux qui ont le malheur de lui dj^ 
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^aite , efl: incompatible avec toute morale. 
Les crimes, dont le çhriftianirme , plus que 
toutes les autres religions, s'eft, r}ui lé ». 
n'ont eu pour prétexte que de pLireau 
Dieu farouche qu'il a reçu des Juifs. Le 
caraâere moral de ce Dieu doit .néoe()[àire- 
nient régler la conduite de ceux qui Tadorent 
^. Si ceDieueft changeant, fes adorateurf 
changeront, leur morale fera flottante, & leur 
conduite arbitraire fuiv a leur tempérament. 
Cela peut nous montrer la Iburcs de 
Pincertitutle où ibnt les Chrétiens , quand 
il s'agit d'examiner s'il eft plus conforme 
à l'efprit de leur religion , de tolérer , que 
de ferfécuter ceux qui d fièrent de leurs 
opinions. Les deux partis trouvent égale- 
ment, dans la Bible, des ordres précis de 
la Divinité, qui autorifent une conduite 
£ oppofée. Tantô*: Jthiyoah déclare, qu'il 
hait les peuples idolâtres i & qu'on doit 
les exterminer; tantôt Moyfe défend de 
Mam Hreles IXtuxJes nations i tanrâe le fils 
de Dieu défend la perfécution» après avoir 
dit lui-même quHl faut contraindre Idk 

* Le bon Roi S^ Louis difoità fon ami Joiuvfllc 
^ue^ quand un laïc entendoit médire de la relu 
Mgion chrétienne, il de voit fe (WFendre, npn« 
9> reniement de paroles ^ n\m àbonneépée traiu 
p chante ^ & en frap2$er les* mcdifans & les nié« 
h créans à travers le corps, twit qu'elle jùt entrer**. 
yoyez & Jfoiflpillc fûbtié^ar Ducangi^^pt^c a. 
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hommes êf£nfrer Jwtsfim royaume. Cepeti^ 
dam» ridée d'unJ>ieu févere& cruel» fai^ 
iàat des impreflîom bien fHus 'Fortes & plus 
profondes dans ITerpiic «rque celte d'un Dieu 
.débonnaire t les vrais Chrétiens Te (ont pref* 
que toujours cru forcés de montrer da.zele 
.contre ceux qu'ils ont iupporés les enne-i 
unis de leur pieu. lis fe font imaginés qiPon 
ne pouyoit TofFenfer , en mettant. trop do 
.chaleur dansrfa caufe.: quelcj^es iuâentfes 
tordres d'ailleurs., ils ont prcfqu^ toujours 
uou.vé plus fftr pour eux de perfécuter « 
de tourmenter, d^exterminer ceux qu'ils 
regar doient comme les objets du oourrous 
céleâe, La tolérance ti'a été admife que par 
les Chrétiens lâohes & peu 2èlés, d'un 
tempérament ^peu analogue au Dieu qu'ite 
ièrvoient* 

Un vrai 'Chrétien ne doit - il pas fentir 
la néceâité d'être féroce & fanguinaire.» 
quand on lui propoie pour exemples lest 
iâims & les héros de l'ancien teftam^rt? 
Jie trouve • t • il pas des motifs pour être 
ecuel» dans la conJttite dcMoyre, ce lé- 
gislateur qui fait couler par deux fois le 
iang des Ifraëlites , & qui hit immoler à 
fon Dieu plus de quarante- mille viâimes? 
Ne trouve - 1 - il pas , dans-la perfide cruàu-* 
te de Phmées t de Jahet^ de Judith ^^ de quoi 
juftifier la 6eni;ié ? Ke voit» il pas dans 
pâvid, ce modèle acîievé des Rois», ya 
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fnondre dé barjbarié, d'înfermésv d'aduU 
t«rès 9 & de révoltes * qui* ne l'empècheiu 
point d'être un homm&' felon^ le cœur de 
Dieu^ En un mot , tout dansia Bib^e iem^» 
ble annoncer au Chrétien ^ que c'eii par 
un zète furieux que l'on peut plaire à la 
Pivinîcé ,-& que ce 2éle fuifit pour cou* 
vrir tous les crimes à (es yeu:ri 

Ne foyon^ donc point fticpris de voir 
lès chrétiens fe perfécutant fans relâche les 
lins les autres ; s'ils furent tulérans^ ce ne 
&t que iorfqu'ils furent eux-mêmes per# 
^cutés, ou trop foiblespour perfécuter les 
tutres; dès qu'its eurent du pouvoir»-iIs 
Se firent fentir à^ ceux: c^i n^àroient point 
lès mêmes opinions qu'eux fur tous les 
points de leur religion. Dièpmsla fondation 
du cfiriftianifme , nous voyons différentes 
fec^es aux pr fes s nous voyons les chrétiens 
ft hsirrTe dmfer,.iè nuire ,;^ fe ti^icer rédu 
proquement avec U cruauté la plus recher-: 
chée nous voyons des Souverains, imitaieuia 
deD^viJ, iè piërerauxi\ireurs dé^leurs prê- 
tres en iifcorde, & lérvir la Divinité par 
le fer & pat le feu ^ nous voyons les Rois 
eux -menées devenir lesviâimes d'un fa- 
iiatifme religieux « qui ne refpeâe tien » 
^pand 'û croit obéir à Ion Dieu. 

En un mot , la religion , qui (e' vantotfe 
d'apporter là concorde & la paix, a-^depuis 
dix* huit iiecljss caulé plu^ de ravages» & 
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hit répandre plus de (àng , qoe touterrfes 
fuperftit'ons du paganifme. Il s'éleva un 
tnur de divifion entre les citoyens de mêmes 
état« ; l'union & la tendrefle furent bannies 
des familles i on fe fit un devoir d'être in« 
}u(te & inhumain. Sous un Dieu aflez inu 
qte pour s'ufFenfer des erreurs des hommes 9 
chacun devint inique i fpus un Dieu jaloux 
& vindicatif, chacun fe crut obligé d'entrée 
dans fes querelles « & de venger fes injures s 
enfin » fous un Dieu fanguinaire , on (è fit 
un mérite de verfèr le fang humain. 

Tels font les importa ns fervices que la 
religion chrétientie a rendus à la morale. 
Qu'on Ti€ nous dife pas , que c'eft par un 
honteux abus de cette religion que ces hor- 
reurs font arrivées , l'efprit de perfécution 
ic l'intolérance font de l'efprit d^une reli- 
gion qui fe croit émanée d'un Dieu jaloux 
de fon pouvoir , qui a ordonné formelle- 
ment le meurtre , dont les amis ont été des 
^rfécuteurs inhumains, qui dans l'excès de 
fa colère n'a point épargné fon propre fils* 
Quand on fert un Dieu de cet affreux carac- 
tère , on eft bien plus fîlr de lui plaire ,. en 
exterminant fes ennemis , qu'en les laiff^nt 
en paix offenfer leur Créateur. Une pareille 
Divinité doit fervir de prétexte aux excès 
les plus nùifibles i le 2èle de fa gloire fera un 
voile , qui couvrira les paffions de tous les 
impofteurs» ou fanatiques 1 qui prétendront 
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être les interprètes des volontés ila ciel ; un 
Souverain croira pouvoir fe livrer aux plus 
grands crimes , lorfqu'il croira les laver dans 
le fang des. ennemis de/on Dieu. 

Par une corâféquence naturelle des mènes 
principes « une religion intolérante ne peut 
être que oondicionnellement foumiPe à Tau- 
torité des Souverains temporels. Un Juif , 
un chrétien, ne peuvent obéir aux chefs de 
la ibciécé» que lorique les ordres de ceux-^ 
ci feront conformes aux volontés arbitrai- 
tes , & fouvent infenfées » de ce Dieu. Mais 
%ui ell- ce qui décidera fi les ordres des Soa« 
verains » les plus avantageux à la fociété\ 
ieronc conformes aux volontés de ce Dieu ? 
Ce feront , fans doute , les miniftres de 1^ 
Divinité» les .interprètes de fes oracles, les 
eonfidens de fes fecrets. AinQ , dans un Etat 
chrétien , les fujets doivent être plus foumb 
aux prêtres» qu'aux Souverains *. Bien 
plus, fî ce Souverain offenfe le Seigneur, 
s'il néglige fon culte , s'il refiife d'admettre 
fes dogmes , s'il n'eft point ibumis à fes pifè» 

* Il jD^eft point de cHrétien i qui l'on n'apprenne, 
dès Tenfance, qu'i/ vaia mieux obéir d Dieu qu'au» 
tommes. Mais obéir à Dieu , n'eft jamais qu'obéir 
aux prêtres. Dieu ne parle plus lui-même , c'eft 
rcglife qui parle pour lui ; Se Téglife eft un corps 
de prêtres , qui trouvent fouvent , dans la B ble , 
que les Souverains ont tort , que les loix font cri« 
.minelles , que les établiflemens les plus fenfés font 
impies , que la tolciranGe eft un c:in e. 

t4 
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ires , il doit perdre le droit de gouverner ua 
peuple , dont il met la religion en danger» 
Que dis je ? Si la vie d'un tel Souverain eft 
un obftacle au fahit de Tes fu jets , au regire 
de Dieu, à la profpérité de PËglife, il doit 
être retranché du nombre des vivons ^ dès 
que les prè* res Tordonaent.Une foy)ed*exem-* 
pks nous prouve que les chrétiens ont fou* 
Tcnt iuivi ces maximes déteftables i cent 
ibis le fanatifme a mis les armes aux maind 
desfujers contre leur légitimé Souverain^ 
& porté le trouble dans la fociété. Sous la 
ehriftianifme , les prêtres furent toujours les 
arbitres du fort des Rois ; il importa fore 
peu à CCS prêtres que tout fût bouleverfé fur 
la terre , pourvu que la religion fut reipeo» 
tée : les peuples furent rebelles à leurs Sou- 
verains » toutes les (ois qu'on leur perfoada 
que les Souverains étoiçnt rebelles à teat 
Dieu. La Tédition » le régicide font faits pour 
paroitre légitimes à des chrétiens zélés • qui 
doivent obéir à Dieu, plutôt qu^aux hom- 
mes y & qui ne peuvent , fans rifquer leur 
falut éternel > balancer entre te Monarque 
éternel & les Rois de la terre ^. 

* Les ennemis des Jéfuites fe font prévalus coa* 
tr'cox , de ce qu'ils ont imagioé que le meurtre 
d'un tyran étoit une aâion louable & légitime : on 
peu de réflexion fuififoit pour faire fentir que & 
Aod a bien fait , Jacques Clément a'a point été 
ciiminel , & que Ravaillac n'a fait que fuivre les 
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. 13^apré« ces^ maximes funeftes » qui dé. 
eoukm des principes du chrilHanJpfme , 41 ' 
ne fâoc'poiHiC ètte étonné» (i^depùis foa 
érabliiTement -en Europe ,- nous voyons fi 
fbuvene dés petipies révoltés , des fouve^^- 
rains fi; hôneeufement avilis fous Taulonté 
(acerdotak » des monarques dépofés par iet 
prêtres , des fanatiques a rmés contre ia pui& 
lance temporelle , -enfin ' des princes égor« 
gés. Les prêtres chtétiens ne trouvoientxilt:^ 
fRis,»dâns l'ancien teftament «jleurs difl 
cours fêdftieuxautorîrés par l'eremplef Le»- 
TcbeHes contre les Rois ne fùrenr- ils - paa^ 
>}Âftifiés par Tëxemple de David ? Les ufur'*'- 
•pations , les violences, les^ perfidies*, lésvio»- 
làtiens les plus ixianifeftes - des droits' de la-^ 
nature & dès gens -, ne font - elles pa(s légi«.' 
-tfméespar Texemplév du peuple do^ Oièu As^ 
ftefes cbefk* 

< Voilà donc l'appui que dôntle \ la mo^ 
nie une religion ,* dont le premier prmcipe ' 
éft 'd^admetcre le^ Dieu des Joift , c'eft •- à • 
i^tty-vxi tyran, dont les -volontés fàntai^' 
ques anéanttâènt à chaque inftant les* rè- 
gles néceâaires au maintien desfooiétés. Qt- 
DitBU crée le jufte & ^'injufte » fa vc^ntéi 

• luoiîeres^ de fa conTcienoe/ S. Tbdmas â'Âqfmn a ^ 
formellement prêché le -régicide. Voyez Itf œtqkS " 
drEtat^ tom, 7/, pac^, )?. Les Princes chrétiens* 
devroient trembler , s*ils réfléchiffoient aux sonfâ^' 
q^Jiences des-princijpcs de leur religioiii. 
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fuprème change le mal en bieii s & le crime 
en vertu % fon caprice renverfe les loix 
qull a lui * même données à la nature i il 
détruit » quand il lui plait , les rapports 
qui fubfiftent entre les hommes > & difpenfe 
lui ^ même de tout devoir envers les créa* 
tures , il femble les autorifer à ne fuivre 
aucunes loix certaines , fî - non cellos quHl 
leur prefcric » en différentes circonftancea, 
par la voix de Tes interprètes & de fes inC 
pires Ceux ci» quand ils font les maîtres, 
ne prêchent que la ibumiflion $ quand ils 
fe croyenr léfés» Us ne prêchent que la réh 
volte » font • ils trop foibles ? ils prêchent la 
tolérencet » la patience » la douceur ; font-jls 
plut forts ? ils prêchent la perféeution t la 
vengeance, la rapine» la cruauté. Ilstrou- 
venc coniinuellement » daji^lcurs livres & 
crés , de quoi autorifer les maximes contra- 
diâoires qu'ils débitent i ils trouvent , dans 
les oracles d'un Dieu peu meiral & chan- 
geant » des ordres direâement oppofés lés 
uns aux autres. . Fonder la morale fur ua 
Dieu femblable , pu fur des livres qui ren- 
fc^rment à la fois des loix û contra di<^oires» 
c'eft loi donner une bafe incertaine , q'eftla 
fonder fur le caprice de ceux qui parlent au 
nom dé Dieu» cVft la fonder fur le tem- 
pérament de chacun de fes admirateurs^ 

La morale doit être fondée fur des règles 
iavarlabiçsi uu Dieu», guidée ruitcesrc- 
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g\es , détruit Ton propre ouvrage. Si ce 
Dieu eft l'auteur de Ihorome , s'il veut le 
bonheur de fçs créatures , j'il s'intércflfe à 
la confervation de notre efpece,il voulut que 
rhomme fut jufte » humain , bienfaifant i 
jamais il n'a pu vouloir qu'il fût injufte » 
£inacique & cruel* 

Ce qui vient d'être dit , peut nous faire 
connoitre ce que nous devons penfer de ces 
doâeurs, qui prétendent, que, lauslare» 
ligion chrétienne, nul homme ne peut avoir, 
ni morale , ni vertu. La propofitioti con- 
traire fer oit certainement plus vraie, & 
Ton pourroit avancer que tout chrétien, qui 
fe piopofe d'imiter fon Dieu , & de mettre 
en pratique les ordres fouvent injuftes & 
âidruâeurs , émanés de (a bouche , doit 
être néceflaireVnent un méchant. Si l'on nous 
dit que fes ordres ne fcnt pas toujours in- 
juftes , & que fouvent les livres facrés 
refpirent la bonté, l'union, l'équité, je 
dirai que le cbrét'en doit avoir une moralo 
inconftantes qu'il fera tantôt bon, tantôt 
'snéchant, fuivant fon intérêt & feaidifpofi* 
^tions particulières. D'où Ton voit que l|s 
chrétien , conféquent à fes idées religieufe^ 
né peut avoir de vraie morale , ou doit fan^ 
ceife flotter entre le crime & la vertu. 

D'un autre c6té , n'y a- 1- il pas di^ 
danger de lier la morale avec la religion? 
Au lieu d'étaver^la morale, n'eft.ce M9 
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lui donner un appui faible & ruineux , que 
de vouloir la fonder fur la religtou.^ En 
effet, la religion ne foudent point Texa- 
men , & tout homme qui aura découvert 
la foibleâe, ou la fauiTecé des preuves fur 
laquelle efl: établie la religion , fur laquelle 
on lui dit que la mora'e efl fondée , fera 
tenté de croire que cette marak eft une 
chimère ; auiE bien que U religion qui lui 
ferc de bafe. C'eft aind que fouvent » après 
avoir fecoué le joug de la religion , nous 
▼oyons des hommes pervers fe livrer à la 
débauche, k l'intempérance, au crime. Au 
fortir de Tcfclavage delà fuperftition , ils 
tombent dans une anarchie complette, & 
fe croyent tout permis, parce qu-ils ont dé- 
couvert que la re igion n'éroit qu'une fable* 
C'eft ainfi que malheureufement les mots 
d'inoré 'ule & de libertin font devenus dés 
jjrnonixT^es. On ne tomberont point dan& 
cefi inconvéniens , fi , au Heu d'une morale 
théologique : on en(èignoit une morale na« 
turelle. Au lieu d'interdire là débauche » 
les crimes & les vices, parce que D eu & 
la religion défendent ces fautes , on devroit 
dire que tcrut exès nuit à la confervation 
de l'homme ^ le rend méprifable aux yeux 
de la fociéîé , eft défendu par la raîfon \ 
qui veut que l'homme fe confervej eft in« 
ter dit par la nature , qui veut qu'il tra- 
vaillai à fon bonheur durable. En un mot» 



T> i yo 1 L i. 109 

quelles que foient les volontés de Dieu » 
ind ^pendament des récompenfes & des châ* 
timensque la religion annonce pour Pautre 
'vie , il eft facile de prouver à tout hommt, 
que fon intérêt , dans ce tnonde , eft de m&. 
Jia^er fa fantè , de refpeûer les mœurs , de 
s'attirer Peftime de fes fcmblables, enfin 
tf être chafte , tempérant , vertueux. Ceux 
que leurs parlions empêcheront d'écouter 
ces principes (i clairs , fondés fur laraifon, 
ne feront pas plus dociles à la voix d'une 
religion , qu'ils cefferont de croire , dès 
qu'elle s'oppofera à leurs penchans déré* 
glés, 

Q(ie l'on cefle donc de nous vanter les 
avantages prétendus que ta religion chré- 
tienne procure à la morale ; les principeSt 
qu,elle puife dans ces livres facrés , ten- 
^ dent à la détruire ; fon alliance avec elle ne 
fert qu'à l'afibiblir : d'ailleurs , l'expérience 
nous montre que les nations chrétiennes ont 
fouvent des mœurs plus corrompues que 
celles qu'elles traitent d'infidèles & de fail- 
Yages } au^moins les premières font-elles 
plus fujettes au fanatifme religieux , paC 
fion (i propre à bannir des fociétés la juftice 
&les vertus fociales. Contre un mortel cré- 
dule 9 que la religion chrétienne retient, elle 
en pouffe des milliers au crime 9 contre un 
homme qu'elle rend chafte , elle fait cent 
fanatiques I cent perlecuseurs > cent into« 
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lérans qui font bien plus nuifibles à la 
fociété , c^ue les débauchés les plus tm- 
pudens , qui ne nuifent qu'à eux-mêmes. 
Au moins eft-ii certain que les nations les 
plus chrétiennes de l'europe , ne font point 
celles où la vraie morale (oit la m*eiix con* 
nue & ia mieux obfervée. Dans TEpagne, 
le Portugal t Tltalie , où la ftde la plus 
iuperftitieufe du chriftlanifme a fixé fou 
féjour , les peuples vivent dans Pignorance 
•la plus honteufe de leurs devoirs ; le vol » 
TaflaiEnatt la perfécution , la débauche, 
y {ont portés à leur comble i tout y 
eft plein de fuperftitieux j on n'y voit que 
frèspeu d'hommes vertteux , & la religion 
elle-même , complice du crime , fournit dd 
azyles aux criminels , & leur procure des 
«ooyens faciles de fe réconcilier avec la di« 
vinité. Des prières, des pratiques, des cé« 
rémonies, femblent difpenfer les hommes 
de montrer des vertus. Dans les pays ,. qui 
-fe vantent de pofféder le chriftianirme dans 
toute la pureté , la religion a tellement ab^ 
ibrbé l'attention de Tes fedateurs , qu'ils 
méconnoiâent entièrement la morale , & 
croyent avoir rempli tous leurs devoirs, 
dès qu'ils montrent un attachement fcru* 
puleux à des minuties religieufes j totale- 
itnem étrangères au bonheur de la fociété. 
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Hes verttii Chrétiennes. 

CE qui vient d'être dit, nous montre 
déjà ce que nous dt^vons penfer de la 
morale chrétienne. Si nous examinons les 
vertus que le chriftianifme recommande « 
nous y trouverons l'empreinte de Tenihou- 
(iarme , nous verrons qu'elles font peu f ites 
pour l'homme» qu'elles l!enlevent audiâus 
de là fphere, qu'elles font inutiles à la foo 
ciété > que fouvent elles font pour elle de 
U plus dangereufe conféquence : enfin» 
dans les préceptes , ou confefls fi vantés 
„que J. C. eft f enu nous donner , nous ne 
. trouverons que des maximes outrées , dont 
la pratique eft' jn)poifible j que des règles 9 
qui , fuivies à la lettre » nuîroient à la fo- 
>ciété : dans ceux de ces préceptes , qui peu- 
vent fe pratiquer, nou$ ne trouverons rien^ 
qui ne fût mieux connu des fages de l'an* 
fiquité • fans le fecpurs de la révélation. 

Suivant le mefiie , toute fa loi confifte» 

à aimer Dieu pardejfus toutes chojes , Qf 

• le prochain comme fol mime. Ce précepte eft». 

il pofTible? Aimer un Dieu colère, capri- 

'cieuxi injufte, ain>çr le picu des Juifs} 
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Atmer un Dieu injufte',4«iplacab1e , qui e9f 
aâez cruel pour damner écernellement fes^ 
créatures ! Aimer l'objet le plus redouta- 
ble que refprtt humain ait pu jamais en^ 
fiinter ! Un pareil objet eft-il donc fait pour~ 
exciter , dans le cœur de l'homme , un fen- 
timent d'amour ? G>mment aimer ce que:^ 
l^on craint Y Comment chérir un Dieii »^- 
ibus la verge duquel on eft force de trem— 
Mer? ^Teft-oe pas fe mentir à foi-mème, 
quedefe perTuadèr que Ton aiaoe un être 
fi terriWe . & fi propre à révolter *. 

Aimer fon prochain comme foi^ même v- 
eft^il bien pofliUe? Tout homme, par fa^ 
•nature, s'aime par préférence à toosleg- 
autres; il n^aime ceux-ci qu'en rat(bn dé 
ce quT&^ contribuent à Ton propre bonheur^- 
il a de 1 a. vertu , dès qu'il (ait du^ bien k'^ 
Ton prochain ; il a de la générofité , lotj^ 
qu'il lui facrifie l'amour qu'il a pour lui-^^ 
même V mais îaroats il ne Taime que pour 
•les qualitér utiles qu'il trouve en lui ; il M 
peut l'aimer que lorfqu'il le connoit , & foti 
amour pour lui eft* forcé dé fe régler fur^ 
les avantages qu'il en reçoit. 

* Seneque dît y arec raifon , qu^im homm&(enf% 
.ne peut craindre les dienx ^ vu que perfonne ne^ 
jpeut aimer ce qa*fl craint Deos nemojanus timet^ 
juror enim eji mttuere fahitaria ? ntc qui/quant 
amat quoT timeti. De benef. 4. La Bible nous dit: 
: Jnitiumfapicntst , tmor DominL Ne feroit . ce- 
'pas plutôt le commeaGfitneat de la folie?/ 
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Aimer fet ennemis, eft donc un préce* 
pte împoflîbie. On peut s'abftenir de faire 
du mal à celui qui nous nuit s mais Tamour 
tl}; un mouvement du cœur , qui ne s'ex- 
cite en nous qu'à la vue d'un objet que 
nous jugeons favorable pour nous. Les loix 
juftes » chez les peuples policés , ont tou« 
jouts défendu de fe venger , ou de fe faire 
}ultice à (bi même ; on fentiment de géné^ 
toiité • de grandeur d'ame, de eourage'^ 
peut nous porter à faire du bien à qui nous 
ofFenfe ; nous devenons pour lors plut 
grands que lui ^ & même nous pouvons 
changer la difpofition de fon cœur» Ainfi»- 
fins recourir à une morale furnaturelle ^ 
ilous Tentons que notre intérêt exige que 
nous étouffions dans nos cœurs la ven- 
geance. Que les chrétiens cefftnt donc de 
Dous vanter le pardon des injures , conîme 
un précepte qu'un Dieu feul pouvoit don* 
iier,.& qui prouve la divinité de fa morale. 
Pvthagore , long-tems avant le mcflîe, avoit 
dit : qi! on ne fe vengeât dç [es ennemis qu*eh 
iravaillani à en faire Aes amisi & Socrate 
dit dans Criton , qu^il n^ejl pas perms à uH 
homme 9 qui a reçu nue injure » defe venger 
par une autre injure. 

Jéfus oiiblioit , fans doute ,'qu'îl parlott 
i des hommes , lorfque , pour les conduire 
à la perfeâion , il leur dit d'abandonner 
leurs poflèâions à Tavidité du premier ra« 
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videur; détendre Tmitre joue, pour re- 
cevoir un jiouvel outrage ; <}e ne point ré* 
fifter à la violence la plus injufte i de re- 
noncer aux richeflès périflables de ce mond^ 
de quitter maifon , biens , parens , amis » 
pour le fuivre i de Te f cfufer aux plaifîrs, mê- 
me les plus innocens. Qui ne voit > dans ces 
confeils fublimes , le langage de Temhoa* 
fiafme, de l'hjrperbole? Ces confeils mer- 
veilleux ne fi>nt*ils pas f»its pour décourager 
rhommey&lcjetter dans le dérefpoir? La 
pratique littérale de ces chofes ne feroit-ell« 
pas deftruâive pour la foçiété ? 

Que dirons-nous de cette morale » qui 
ordonne que le cœur Te détache des ob- 
jets que la raiibn lui ordonne d'aimer ? 
Refufer le bien-être que la nature nous' pré- 
fente , n'eft-ce pas dédaigner les bienfaits 
de la divinité ? Quel bien réel . peut^il ré- 
fulter , pour la fociéié , de ces vertus fa^ 
rouches & mélancoliques * que les chrétiens 
regardent comme des pcrfeâions ? Un hom- 
me devient-il bien utile à la fociété« quand 
fon efprit eft perpécuellement troublé par 
4es terreurs imaginaires , par des idées la- 
fubres , par de noires inquiétudes » qui 
Pempèchem de vaquer à ce qu'il doit à ik 
famille, à fon propre pays, à ceux qui 
Tcntourent ? S'il eft conféquent à fes triftes 
principes y ne doit il pss fe rendre auffiin- 
fupportable à lui même qu'aux autres ? 

On peut dire » en général , que le fana« 
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tifine & renthoufiafiTTe font la bafe de la 
morale du Chrift } les vertus qu'il recom- 
mande , tendent à ifoler les hommes « à 
les plonger dans l'humeur {ombre, & {bu- 
rent à les rendre nuiHb^es à leurs fembla- 
blés. II faut ici bas des vertus humaines » 
le chrétien ne voit jam^iis les fiennes qu'aun^ 
delà du vrai ; il Faut à la focîété des ver« 
tus réelles, qui la maintiennent, qui lui 
donnent de l'énergie , de Paâivité s il faut 
tflux familles, de la vigilance; de raffec* 
tioD, du travail ; il faut à tous les êtres de 
refpece humaine , le défir de (e procurer 
des plaidrs légitimes , & d'augmenter la fcm- 
ipe de leur bonheur. Le chriftianifme eft 
perpétuellement occupé , foit à dégrader 
les hommes, par des ofpérances frivoles 9 
fentîmens également propres à les détour- 
ner de leiirs vrais devoirs. Si le chrétien 
iuit à la lettre les principes de fon législa^i 
teur, il fera toujours un membre inutile > 
ou nuifible à la fociécé *• 

«. . . . 

* Maigre les éloges que les chrétiens donnent 
auv préceptes de leur divin maître , nous en trou- 
vons qui font totalement contraires à l'équité & à 
Ja droite raîfon. En effet , lorfque Jéfu» dît : Foi- 
teS'Vom des amis dans lé ciel avec 1rs richejprs ao- 
quijis injuflement ^ n'infinue-t^il pas vifiblement , 
qu'on fait bien de voler , pour faire PauoiAne aux 
•pauvres ? Les interprètes nous dit ont, fans doute, 
^u'il ^arle en parabole : mais il eft aifé dVn péné- 
trer le fens. Au refte , les chrétiens prat^ueut trè9- 
fouvent le coufeil de leur Dieu : beaucoup d*en* 
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. C2ueli avantages , en tfkt , le genre fiu* 
main peut-tt tirer de ces vertus idéales , q^e 
les clKetiens nommem ivangiliqiits ^ dhHT 
nés 9 tkiolôgaks^ qu'ils préfèrent aux vertus 
focmles , humaines & réelles , & fans le& 
^uelle^ ils prétendent qju'on ne peut plaire 
à ï>ien , ni entrer dans fa gloire t Exami» 
Bons en détail ces vertus fi vantées ; voyonsi 
de quelle utilité elles font pour la fociété ^ 
& fî elle» méritent vrannent la préférence- 
qu'on leur donne (ur celles que la raifonr- 
nons inipsre , comme néceâkires au bien^ 
être du genre humain» 
' La première des vertus chrétiennes , celle: 
qui lèrt de bafe à toutes les autres» eft/jr 
foi ; elle oonHfte dans une convidlion im- 
poifible des dogmes révélés » des fables ab^ 
îurdes, que le chriftianifme ordonne à fer 
dirfdples. de croire. D'où Ton voit que cette 
vertu exige un renoncement totarau tba? 
fens, un aâeutiment impoifibleà des faits 
improb >bles \ une foumiilion aveugle à l'au^- 
toiicé des piètres » fèuls g^rans de la vérité 



tr'eux voFent pendant toute leur Yfe > pour airoâ? 
le plaifîr de faire des donations , à la mort , à des 
8ionaftere.<9 & à des hôpitaux. Le Mcfiie; dans> 
un autre endroit , traite fort mal £i mère, qui le 
cherchoic. Il ordonne i fesdifctples de s'emparer- 
d'un âne II noyé un troupeau de cochons , &c. 
£n vérité y ees cMsfts ne s'accordent point aveo- 
une boBiy morale. 
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Mes flogmes & ies raermlles que tout chré» 
tien doit croire, fous peine ^'ètre damné; 
Otte vertu, quoique néceflaire à tout 
les hommes . eft pourtant un don du ciel ^ 
& l'eâet d'une grâce fpéciâle i eHe interj^ 
^t le doute & Texamen i elle prive Thom^ 
tne àè la faculté d'exercer (a raHbn , de 
la liberté de penFer $ èHe le réduit à Fa^* 
l>rutiâ*ement des hètes , fur des matieret 
«qu'on lui perfuade néanmoins être les plus 
importantes à ion bonlieor éternel D^oà 
l'on voit f que la foi eft tme v^rtu in- 
ventée par des hommes , qui craignirent 
les ' lumières de la raifon, <)m voulurent 
tromper leurs Semblables ^ pour les ibui- 
fliettre à hur propre autorité , qui «her*. 
cherent à les ^ dégrader , afin d'exercer fur 
eux leur empire*. Si la foi eft une ver* 
tu, elle n'eft, aâuriment, utile quVux 
^guides fpirituels des Chrétiens , qui feuls 
en recueillent les fruits Cette vertu ne 
peut qu'être f unefte au reft? des hommes, 
à qui elle apprend à mépriPer la raifon , qui 

"* S. Paul dît : Fldes ex mtdlta .• œ qui (îgnîfie 
que Ton ne croit que fur dr'S ouï dire. La foi n*eft 
jamais que Tadiiéfion auit opinions des prêtres : la 
toi vive eft un pieux entêtement , qui fait que nous 
ne pouvons imaginer que ces prêtres puifTent (e 
tromper eux-niémes « ni iroulçir tromper les aigres. 
La foi ne peut être fondée que fur la bonne opi* 
«ion que noijs avons des lumières iles prêtres. 
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les diftingoe des bëtes » &rqui feule peUtlet 
guider (îirement en ce monde. En effet, le 
chrifttanirme nous repréfente cette raifon 
comme pervertici comme un guide infidèle, 
en quoi il femble avouer n'être point fait 
pour des êtres raifonnables. 

Cependant, ne pourroit* on pas deman« 
der aux doâeurs chrétiens jufqu'où doit aller 
ce renoncement à la raifon ? Eux mèfnes , 
dans certains cas , n'ont - ils pas recours à 
elle ? N'eft • ce pas è la raifon qu'ils en ap« 
pellent , quand il s'agit de prouver Texif- 
tence de Dieu ? Si la raifon eft pervertie » 
comment s'en rapporter à elle dans une ma- 
tière auifi importante que l'exiftence de eo 
Dieu? 

Quoi qu'il en foit f dire que Ton crois 
ce qu'on ne con<;oit pas , c'eft mentir évi- 
demment $ croire fans fe rendre compte de 
ce que l'on croit, c'eft une abfurdité. Il &uC 
donc pefer les motifs de fa crojratice. Mais 
quels font les motifs do chrétien ? C'eft la 
confiance qu'il a dans les guides qui Finftrui- 
fent. Mais fur quoi cette confiance eft- elle 
fondée ? Sur la révélation. Mais fur quoi la 
révélation eft- elle fondée elle - même? Sur 
Tautotité des guides fpirituels. Telle eO; lu 
manière dont les chrétiens raifbnnen t. Leurs 
argumens en faveur de la foi , fe réduifent 
à dire : pour croire à la religion ^ il faut avoir 
Â l^fih & pMr4y(rir de la foi 9 iffaiÊ^ 
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arôhrt n la religion i ou bien , il faut avoir 
déjai de la foi , pour aroire à la néceflicé de, 
la foi*. 

La foi difparoit dès qu'on raifonne i cette 
vertu ne foutient jamais un exame« tran- 
quille : voilà ce qui rend les prêtres du chrid 
tismirme G ennemis de* la fcience. Le fon- 
dateur de la relis^îon a déclaré lui - même » 
que (a loi n'étoit faite que pour les Gmples 
& pour les enfans. La sfoi eft l'effet d'une 
grâce que Dieu n'accorde guère aux per« 
fbnnes éclairées &- accoutumées à confulter 
le bon fens , elle n'efl: faite que pour les hom- 
mes qui Ibnt incapables de réâexion , ou 
pour des âmes enivrées d'enthouGafme , ou 
pour des êtres invinciblement attachés aux 
préjugés de Tenfonce. Là fcience fut, & 
iersà toujours l'objet de la haine des dodevrs 

^ Plufîeurs théologiens ont foutenu que la foi ; 
fans les œuvres, fuffifoit pour (àtiver En géné« 
lat , c'eft la vertu dont les pr6rres font le plus de 

.cas. lUe çft ^ £uis doate , la plus néceflaire à leur 
extftence : il n'efi donc pas furprenant qu'ils 
aient ckerché à l'établir par le fer & par le feu. 
C'eft pour maintenir la foi, que rinquif^ioii brûle 
des hérétiques ft des Jui&; e'eft pour ramener à 
la foi , que les Rois & les prêtres perféciiteat • c'eft 
pour convaincre fûrement ceu;|t qui n'ont point à^ 

{foi, que les chrétiens les exterminent. 0^ vertu 
merreilleufe, 6^ digne du Dieu de la bonté ! fes 
mlniftres puniflent lès hommes » lorfqu'il leur r% 
fijiè fet graces« 
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chr^dent ^ ik feroieitt les ennemis d'eur« 
mêmes , sHis aimoient les favans. 

Une féconde vertu chrétienne » qui dé- 
coule de la première , eft V£fpérance i fon- 
dée fur les proniefles flacteufes que le chrif- 
cianifme fait à ceux qui fe rendent malheu* 
reux dàas cette vie , elle nourrit leur en« 
thou(ia(me ; elle leur fait perdre de vue le 
bonheur pr^fent i elle les rend inutiles i la 
(bciétéy ele leur fait croire fermement que 
Dieu récompenfera dans le ciel leur inuti- 
lité, leur humeur notre, leur haine des 
plaiGrs) leurs mortifications infenfées, leurs 
prières, leur oifiveté. Comment un homme, 
jéiiivré de ces pompeufesefpérances, s'occu- 
peroit - il du bonheur aâuel de ceux qui 
Tenvironnent, tandis qu'il eft indifférv nt fur 
le fîen même ? Ne fait il pas que c'eft en fe 
rendant miférable en ce monde , qu'il peut 
cfpérer de plaire à fon Dieu ? En effet , quel- 
ques flatteufes que foient les idées que le 
chrétien fe fait de favenir,fa religion les em- 
poifonne, par les terreurs d'un Dieu jaloux, 
|ui veut que Ton opère fon falut œviccrainH 
tremblement i ç{\À puniroit fa préfômp- 
tion , & qui le damneroit impitoyablement , 
s'il avoit eu la foiblefle d'être homme utt 
inftant de fa vie. 

La troîfîeme des vertus chrétiennes eft la 
parité i elle confifte i aimer Dieu & le pro- 
diain. Kous avons déjà vu combien il eft 

difficile ^ 
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-t&fi&çile,,potirtie pas dire impoffiUe, d'é* 
prouver des fentimem de tendreâe pour 
tout ^tre que Ton craint. Oa dira, fans 
doute 9 que la crainte des chrétiens efl: une 
-craintt fikule ; mais les mots ne changent 
tien à TelTence des chofes i la crainte eft une 
paiSon totalement Qppofée à l'amour. Un 
ils 9 qui craint fon père, qui a Heu de fe 
âé&er de fa colère-, qui redoute fes caprices, 
ne Taimera jamais fîncéremeat. L'amour 
d'un chrétien pour fon Dieu ixe pourra donc 
jamais être véritable 4 c'eft en vain qu'il 
voudra s'exciter à la tendreâe pour un maî- 
tre rigoureux, qui doit enrayer fon cœur y 
il neraimera jamais que comme un tyran , 
«qui la b(>uche rend dés hommages qje le 
côeui: lui refufe. Le dévot n'eft pas de bonne 
foi avec lui - même , quand il prétend ché» ic 
fon Dieu ^ fa tendreâe aft un hommage li. 
jaitité» fenïblable à celui que l'on fe croit 
obligé de rendre à ces defpotes inhumains , 
qui , même en faifant le malheur de leurs 
fujets , exigent des mar<qucs extérieures de 
leur attachement. Si quslques âmes tendres, 
à force d'illufions , parviennent à s'exciter à 
Tamour divin , c'eft alors une paffion myf-i, 
tique & romaûefque > produite par un tem- 
pérament échauffé , par une imagination 
arideate , qui &it qu^elles n'envilagent leur 
Diea que du côté le plus riant , & qu^elies 
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ferment les yeux fur fes véruables défauts"^. 
L'amour de Dieu n'eft pas le myftere le 
moins incohoevable de notre religion. 

La charité f coniîdérée comme Pamour de 
nos femblables , eft une difpofition ver- 
tueufe & néceflaire. Elle n'efl: plus sdors 
que cette humanité tendre, qui nous irtté^ 
ttfk aux êtres de notre efpece , qui nous 
dirpôre à leur prêter des fecours , qui nous 
aittache à eux. Mais comment concilier cet 
attachement pour les créatures , avec les 
ordres d\in Dieu jaloux , qui veut qu^n 
n*aime que lui , qui ell venu féparer le fils 
d^avec Ton père » Tami d'avec fon ami ? Sùi* 
vaut les maximes de TEvangile , ce feroit 
un crime d'offrir k fon Dieu un cœur par- 
tagé par quelqu'autre objet terreftre i et fe- 

^ Ceft un tempérament ardent & tendre , qui 
produic la dévotion ^yftique. Les femmes hyfté- 
riques font communément celles qui aiment Dieu 
sCvec le plus de vivacité : elles l'aiment avec em- 
portement , comme elles aimeroient un homme. 
Xes Sce. ThéreCe, les Madeleine de Pazzy^ les 
Marie à-lapcoque , & prefque toutes les religieu- 
fes bien dévotes , font dans ce csis. Leur imagina* 
tlon^s^égare , & elles donnent à leur Dieu« qu'elles 
fe peignent fous des traits charmans , la tendreflb 
qu'il ne leur eft point permis de donner à des êtres 
de notre efpece. Il faut de rimagination , pour s'é* 
prendre d'un objet inconnu. Il en faut bien plus 

fncore , pour aimer un objet qui n'a rien d^aima* 
le ; il faut de la folie » pour aimer un objet haïf. 
fable. 
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îroit une idolâtrie , de faire entrer la créature 
en concurrence avec le Créateur. D'ailleurs, 
comment aimer des êtres qui offènfent con- 
tinuellement la Divinité » ou qui font pour 
nous une oecafion continuelle de l'oifenfer ? 
Gomment aimer des pécheurs ? Aulfi , Tex- 
périence nous montre- t - elle , que lea dé- 
pôts 9 obligés par principes de Te haïr eux* 
mêmes , ne font que très - peu difpofes à 
mieux traiter les autres , à leur rendre la 
▼ie douce , k leur montrer de Tindulgence. 
Ceux qui en ufent de la forte , ne font point 
Imrvefius à la perfeûion de l'amour divin. 
En un mot , nous voyons que ceux qui paC 
fent pour aimer le Créateur le plus ardem* 
ment, ne font pas ceux qui montrent le 
plus d'affeâion à fes chéti ves créatures; nous 
les voyons , au contraire , répandre com- 
munément Pamertume fur tout ce qui les 
environne , relever avec aigreur les défauts 
de leurs femblables , & fe faire Un crime de 
montrer de Tindulgence à la fragilité hu* 
mains ^. 

* Dans les pays les plus chrétiens , les dévots 
' Ibnt ordinairement regardés comme les fléaux des 
ibciétés ; la bonne compagnie les craint comme 
des ennemis de la joie, comme des ennuyeux Une 
femme dévote a rarement le talent de fe concilier 
Tamour de foa mari s de Tes gens. Une religion lu- 
gubre Se mélancolique iie peut avoir des feâateifrs 
Isen idmables. Sous un 0ieu trifte , il faut être 



En effet» un amour finom foiir la Di«* 
vinité doit èire accompagné ^îe zele^ un 
vrai chrétien dot sHtricer « quand il vmt 
offimfer ion Dieu i U doit s'acmer à^uotj^e ' 
& .fainte cruauté > pour réprimer les coupn- 
- Mes; il dait avoir un defir aràest de £iire* 
ligner la religion. Ceft ce »le « déUv«é de 
l'amour divin , qui eft la fourœ des pecfi- 
cutions & des fnreurs , doncie chriftiamfmc ^ 
i^tO: tant de fo's rendu ooopable ; c'eft ce 
.ztle I qui fait des bourreaux., ainfi que des- 
martyrs i c'eft ce zèle • qui fait que rmtolé- 
rrant arrache la foudre des matns -du Très* 
Haut 9' fofis préteâcte de venger fiss injures^ 
c'eft ce Eele qui fait que les membres d'une 
même &miUe «les citoyens d'un même Etat 
•fe deteftent y -fe tourmentent pour des opi* 
nîonft , & fonvent pour des cérémonies pué- 
riles,, que le zeie fait regar<kr comme des 
^ofés de la dernière importance } c^eft oe 
'Zele , qui mille foisalkima , danstiotre Eu* 
rope 9 CCS gueaes^ de région û :Mmarqnà- 
blés par leur atrocité ; enfin , c'eft *ce ziele^ 
pour la religion , qui juftifia la calomnie , 
la trahifon^ le jcai^ge', en un mot', les dé- 
foi;dres les plm (uneftes aux foctétés. Il fut' 
toujours permis d^employer Jarufe , ta four- 



ttifte GOflime loi. Les doûeurs chrétiens ont très- 
îodickafement oblèr^ , que J. C « pleuré ^ mais 
ria puaeis rL . . 
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:ft, lé menfeiiftf, dèsqu'ilfut qu«(Hon 
àt ibutetiif la caD& deDieu^ '^. Les bom- 
mes h» plus bilieux, tes plus colères , les 
plus corrompos » font communément les 
plus ssâéft ; ils eff^ent qti'en fovieut^de^ leur 
36le le ciel leur pardoniittra la dépravation 
dé leurs mcoors >- & tous leurs autres déré- 
•gletnens. 

Cèft par oiï effet de ee même zde , quo 
-UTOt voyons^det chrétiens enthl>u(iaftes par- 
courir ks terrer & les mers , pour éten^dne^ 
1-emptre de leur Dieu , pour lui faire de^ 
profélytes, pour lui acquérir de nouveatuc 
^Bjtt^. Cefttiinfi que, par zele, des miifion* 
iraif et Se croient oblige» d'aller troubler le 
•tepos dcs' Ëtats qu'Us regardent eomme inw 
âdelt9^ taitdis qu^ls trouveroient fort étran- 
ge, s'itvenoit dans leur propre pays des 

*Xe GoncileGecumëniqoe de Confiance fit bré» 
Idr Jean Hus & Jérôme db Fragii«^, malgré le ùiuù 
conduit de l'Empereur. Plufieurs chrétiens ont en« 
feigne qu'on ne devoit poifit garder la foi aux hé-^ 

, sétiques» LesPape^ ont dirpenfé cent fois des (èrn. 

'' mens & des proraeiTes faits aux hétérodoxes^ L^hiCi 
totre d^s guerres de religion entre les chtétièns' 
nous montre des trahifons^ des cruautés , des per- 
fidies , dont oti n'a point d'exemples dans les autres 
guerres.. Tout efl; juftifié, quand c'eft pour Dieu 
que f Qn combat. Nous ne voyorà ^ danîs ces guer- 
iTS, que des enPans écrafés contre des muTraiites , 
des femmes groffés éventrces, des filles^ vk>Iées'& 
lna(racrées. Enfin , le zete religieux rendittoujourt 
les hommes ingénieux daus- iear barbarie*. 
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mifllonnaires ppur leur annoncer une autre 
loi *. Lorfque ces. propagateurs de la foi 
eurent la force en main , ils excitèrent, dane 
leurs conquêtes, les révoltes les plus afiireu- 
fes , ou bien ils exercèrent , fur les peuplée 
{bumis , des violences bien propres à leur 
rendre leur Divinité odieufe. Ils crurent » 
ians doute , que des hommes , à qui leur 
Dieu étoit fi long • tèms demeuré inconnu » 
ne pou voient être que des bètes, furleC- 
quelles il étoit permis d'exercer les plue 
grandes cruautés. Pour un chrétien , un 
infii^ele ne fut }amats qu\in cbien. 

Ceft apparemment en cpnfêquence des 
idées Jud.riques , que les nations chrétiennes 
ont été ufurper les poffeflions des babitane 
du Nouveau - Monde. Les Caftillans & les 
Portugais avoient apparemment les mêmes 
droits pour s'emparer de rAmérique & dé 
l'Afrique, que les Hébreux avoient _eus pour 
fe rendre makres des terres des Cbananéens; 
pour en exterminer les habitans , ou pour 
les réduire en efciavagc. Un Pontife du 



* Camri , Empereur de la Chine> defnandoit aux 
Jéfoket , miffionnaircs à Pékin : j^ diriez-vour^ 
Jtfctrooyois des nûjponnaira chez vous? On faU 
les révoltes que les Jéfuices ont exckées au Japon 
ft en Ethiopie , dont ik ont fait entièrement ban« 
nir le chriftianifine. Un faint tnilTionnaire difoit : 
que les miffionnaires^ fans moufquets y riétoieat, 
paspropra à faire des prqféluUu 



cle \à )uftice & de la paix ne s^arrogera-til 
pas le droit de diftribuer des empires loin- 
tains aux Monarques Européens qu'il vour 
lut favorifer ? Ces violations manifcftes du 
droit de la ilature & des gens parurent lé* 
gitimes à des Princes chrétiens « en faveur 
defquels la religion fandtifioit Ta varice , la 
cruauté , Tufurpation \ 

Enfin le chriftianirme regarde VhumiHti 
connue une vertu fubiÎKue \ il lui attache le 
plus grand prix. ïl ne falloit pas^ (ans doute» 
des lumières divines & furnaturelles , poni; 
fentir que l'orgaeil bleâe les hommes , & 
rend défagréables ceux qui le montrent aux 
autres. Pour peu que Ton réfléchi^e, oit 
fera convaincu que l'arrogance , la préfomp- 
tidn,la vanité, font des qualités déplaifan- 
tes & mépriG^bles ; mais rhûmillté du chré« 
tien doit aller plus loin encore , il faut qu^ii 
renonce à fa raifon , qu'il fe défie de Tes 
vertus , qu'il refufe de rendre juftice à feji 

* S. Auguftin iïo\\B apprend , que de droit divin 
tout appartient aux juftes : maxime qui eft elle* 
même fondée fur un pafiage des Ffaumes, qui 
dit que lesjufiesmangeroutkfruitdu traxnnldek 
ihijfies. Voyez & sAug, ip.^\. On fait que le Pape,, 
par' une bulle donnée en faveur des Rois de CaC. 
tille , d'Arragon & de Portugal , fixe la ligne de cfeC 
fnarcation qui régloit les conquêtes que chacun 
d'eux avoit faites fur les infidèles. D'après de tel» 
principes , l'Univers n'eitil pas la proie du bri- 
gandage des chrétlcAS ? 
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bonnes aâions 9 quMl perde Peftime la pins- 
méritée de Ini - même. D'où l'on voit que 
cette prétendue vertu n'efli propre qu'à dé- 
grader l'homute, à Pavilir àfes propres yçux^. 
à étoufFer en lui toute énergie, & tout cte- 
fir de fe rendre utile à la fociécé. Défendre 
aux hommes de s'eftimet eux - mèrnes , & 
de mériter PeiUme des autres » c'eflS brifer le 
teHbrt le plus puiiTant qui les porte aux ac- 
tions grandes , à rétude 9 à.Pinduftne. If 
femble que le chf iftianifme irc fe propofe que 
de faire des efciaves abjeds» inutiles au 
monde , à qui la foumiffîon aveugle à leurs. 
pïhtns tienne lieu de toute vertu.. 

N'en foyons point furpris , une religion», 
qui fe pique d'être fumatui^lle , doit cher- 
cher à dénaturer Thomme : en effet, dans* 
îe délire de fbn enthou(ïà(me , die lui dé- 
fend des^aimer lui même; elle lui ordonne 
de haïr les plaidrs, & de chérir la douleur;, 
elle Itiî fait un mérite des maux volontaire! 
qu'il fe fait. De- là ces auftérités , ces peni^ 
tences deftru<^ives de la fanté» cesmortifi* 
dations extravagantes^, ces privations cru* 
tlVtt , ces pratiques infenfées , enfin ces. 
foicldes lents , par lefquels les plus Bina« 
tiques des chrétiens croyent mériter le ciel 
Il eft vrai que tous les chrétiens ne fe fentent* 
pas capables dé ce» perfeâîons merveilleux 
fes ; mais tous , pour fe fauver » fè croycht 
plus on moins obligés de niortifier leurs 
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fl?ns , <lé renoncer ak7x>bîet)£iiitsi}a'tttt Dieu 
bon leur prefeme ; parte qiills fuppofent 
que ce Dteu s-irrîteroit ,. s'ils en faifoient 
ufage s & ne fait offre ée ces, bieos que pou^ 
que Ton s'abftiiyine d'y toucher. Comment- 
'laraifon pourroh- elle approuver de^ vertus*- 
deftrudives de nous-mèmcs^-? Comment le: 
bon fenspourroi^iK admettre un Dieuv 
•qui prétend que l'on fe rende rhalhéureuxi- 
& qui fe plïôt à contempler les tourment que.^- 
^nffigent fes créatures 2'Q$el fruit la^fcu- 
oieté peut-elîè rceaeiHir de ces vertus , qui:- 
rendent PHorame (ombre, miferaWe , à itt.- 
edpàble dPètre mile i la patrie? La raifom» 
& rtepérîetîce , lanslefècoiafsde la fupcrt- 
tition, ne fuffifent- elles donc pas pour nous^' 
pfon'vcr- que les^'paffllonS'^&.les plaifîrs ;-- 
poufles à Pékcès , fe* tournent contre nous-^ 
mêmes y- & que Tabus des meilleures chofer<-'^* 
devient un mal véritabte .^* Notre nature-' 
fie mws forcet-eBe pas^lartefnpéranee, è^ 
k privation des obj^ets-^qui peuvent nout^* 
jmire ? En un mot > un être , qui^eut fec- 
çonferver , ne dbit-ilpas m&dérer fes peni>^ 
dàikm , & fuir ce qyi tmèk kk4%&ÊQ&ioti^ ?**' 

**tou» temsde la Divîflîtc , jointes au dcfir déi' 
ft^difltiiguer des autres, par des-aâions extraor^»"^ 
ttnaires y font les» vraies fourccs des pénitences^' 
^ nous voyons pratiqeer datis toutes x les parties^ 
«uuonde. Siea deuf^jutitmndnt que les eéuiteai^ 
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Il eft évident qye le chriftiaoiroie autoh 
l^iTe, «u^noçiasinâtredeineiit» lefuidde^ 

Ce (ut en QOiiféquence de ces idées fa^ 
liaUques» quKe» fur-toat dans les premiers 
tems ctu chiriiHamfnie » que tes délerts & les 
forêts fc font peuplés de chrétien parfaits» 
qui , eu s'éloignant. du moode , privèrent 
kurs fanûlies d'tppuis» & leurs patries ds 
citoyens, pour fe livrer à une vie oifeufe 
& comeiaplacive* De-là ces légions de œoih 
nés & de cénobites, qui» fous les écendart^ 
dse différens enthoufiaÔies , foat enrôlés dans 
une milice iipHitile % ou nuiiible à l'état. Ils 
crurent mériter le ciel » en enfouiâànt des 
talcnj^n^oeflàires 4 leurt concitoyens. ,^ <a & 

ces diQ8 Jqsiufs indiens y auxquels les péâiiefir 
chrétiens fuirent à peine (è comparer. Les pté* 
Ires d'Aftacte en. Siuûe , & de. Cybele en Phtyi^ie \ 
ifi feffoieni; eunuques , les, Pythagorldefis njircnt 
eaoemis des p1aifi'r« tics Romaîtis eurent àts VeC 
lalçs (î^blables à nosieligieu&s. Peot-étce que 
ifit idées de la oéceflit^de feire pépiteace r poi|i 
eppaifer b Div,init;è, fout, dérivées dectrlle^ q^ui 

{erijQadoienfe autrefois qile H'upu vouloit le faQ|[ 
«main. C'eft, fans doute , là-deflbs ques'teft (oth 
lié te feçrifice de Jéfiis-Chrift;; qui fiit » à propre*, 
^nen^ parler, Mn Suicide, La religion chréJenne^ 
en. admettant ua pareil Diieu. pour modeici aononce 
4 ^s» (b(f^t^ius qu'ils doivent fe détruire eux.m4« 
«;iea^ pour fortir proiopteiH.ent^ d^ ce monde: per-t 
xecs. Cj;s, m^^tyrs, pour la. plupart , Eurent 4e v/ajsi 
l^^diQ^ l,t^, xpoines. de l^ Trappe ^ ou dç Sejp^^ 

i^.dft 1^ i^tk \^A%Q$. é^kmeon; qovf a)^^ 
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Vouant à Tinaâlon & au célibat. Cerft auifi ^ 
que dans les pays, où les chrétiens ibnt lo 
plus fidèles à leur religion , une Foule d'hom* 
mes 9 par piété ^ s'obligent à demeurée toute 
leur vie inutiles & miférables. Qiiel cœur 
aflez barbare pour refufef de^ larmj^s au fort 
lie ces vidlimes, tirées d'un fexe enchanteur, 
que la nature deftinoità faire le bonheur da 
nâtre! Dupes infortunées deFenthoufîarme 
iu jeune âge , ou forcées par les vues in* 
térçflees d'une fanoille inapérieufe , elles font 
pour toujours bannies du mande }> des kr^ 
mens tétnér aires les Hem pour jamais- à rec»» 
nui , à la folitude » a réfcl^vage» à la tm^ 
fere > des engagemens r contredits par la n^ 
ture, les forcent à h virginité. Ceflr eti 
"vain qu'un tempérament plus mûr réclame 
tôt ou tard en elles , & les- fait gémir fur ' 
éesvœux imprudens, la£bciéréles punie 
par l'oubli de leur inutilité , de leur ({érilité 
Tolon taire ^ retranchées des fatnlHes >. elles 
pafiènt dans Tennui » raraertumié , & Ut larm- 
oies > une vie perpétuellemeni gériéepar des 
geôliers incommodes & defpotiq^es textfia , 
îfolées ; fans fecours & fôns biens , H ne leur 
lefte que YiSxeu& confiÈrlatioi» de fédbire 
A^utres. vidiimes > qui partagent avee ctlcs 
les ennui& de leur foliiude, & teuc fop«» 
plicè devenu (ans remède; 

£n un mot, le chriftkmiHne (en^é aroir 
ptiftà tâahe decombattie en tout la nature 
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& la raifon : sMadrnet quelques verras f 
approurvées par Je bon fens ,. il veut tou-. 
jours les outrer ; il ne conferve jamais ee^ 
jufte militu ,.qui eft lepointvdela perfec-. 
tion. La volupté , la diflblution , Vâdu^tere ,. 
en un mot 9 les plaifirs illicites & honteax 
Ibnt évidèmnlent des cboFes auxquelles tout' 
homme , jaloux de fe coofeiver, & demé-. 
liter l'eftime de i^s concitoyens , doit réfi£l 
ter. Les Pa'iéns ont fentt;& enfetgné cette 
vérité , malgré lé débordemem dé mdenrs« 
qi]« le chriftianifme leur reproche '^. La rc- 
Hgion'chrétienne , peu contente de ces ma- 
ximes raifoimables»- recommande hcélibaté^ 
comme uo^état de^perfeâions le nœod (i 
légitima da mariage eft.une impèrfeâion à- 
fts.yeux.Lc père- du Dieu, des ch^éttMs , 
avoit dit, dans la G^iefe; il n^efipas how\ 
^e rhamn$e^dmeure,fmixo/npagfte. Ilavoit^ 

. *Ar\kùts&]içifyiftr ont recomm^Vidù fa pureté- 
J0islef dycours. Ménandre dit, que i'hoimn&de« 
b^en ne p^t. coofeatir à > corrompre des vierges ^ 
H\ à cooiipettre J'adultère. T^biiHe dît, cafiaplcu. 
êcnsfupetit^ M%rc* A léonin rend grâces auxdieux«. 
d'avoir coo lier vé. fa chafteté daos fa jciinefle.I,e8: 
Remains avaient des. lois cpntre l'adaUepe. Le Fera? 
Tftchard dit , quQ les Siamois ont une. morale »^ 
qui leur défend non-fèîilecneat les aâions'dé&hpn.' 
lilétes rtmh encore les,peQf<es &.Ies deiks impifi-s, 
d'où. iV)n:Voie« que- la chaftteté & la pureté des. 
jiœ^rsfurcBtcftîmées^, niém& avant le.chyiftfigmît*. 
i^e ^ par. dçs . oatÀQu^ qui n'^n ,avoie9t j^piais qikU 
J^«jl«^, * 
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ftrrmllement ordonnée tous les êtres, dé- 
croître ^ de multiplier; Son fils , dans i'é« 
vangile , vient annukr ces- loix^il prétende 
que , pour être parfait ^it faut fe. priver du^ 
mariage , réQfter à Vùn des plus preflans*. 
tiefoins que la^ nature inrpire à l'homme ». 
mourir fans poftérité, refufer des eitoyen&« 
krécat, &'dcsfuppoTtsàra vieiUefle.- 

Si nous confultons la raifon , nous troub- 
lerons quêtes plàifîi^ de Tamour nuifenr à> 
Àous- mêmes ,. quand t^ns^ les^prenonssveo:- 
eicès ; qu'ils font des crimes , iorfqull»* 
miifeht à d^utress' nous fentirons que corw 
fompreune fille, c'eft la condamner à la^ii 
lltonte & à rîiifamîe , c'eft anésntir pour elle- 
te avantages de la fociété, noiis trouve^ 
fons que l'àduttere^ eft^, une invafion de9^ 
droite d'un autre ,-qpL détruit Tunién des. 
Apoux, qpi fcpare aumeins descosiirsquiyi 
étoient faits pour s'aimer ; nous conclurons 
dft ces chofes ,.qiie>Ie mariages éiantde feuh 
moyen; de fàtisfakir honnètemeiit^ & l'égi^ 
fïmemenr levbofbin de Ja nattii^, de peQ« 
^r lafociété, de fe procurer des appuis «^ 
•& un éttt bîei^ plufr refpeâaHe & bient 
Kkisiàcr^ que ce célibait deftruâeur, que- 
cette caftration ^volontaire ,. qije le chriftiSKir 
mfme a. le ftonfde tran$f^rraer en vertu... 
iéi nature , ou l'àtiteur-de la natute, in^^i^ 
wte ]es homn^s kSe muleiplirr, par l'at^^ 
H»Hl dtt^^laifif s^Ladiglars hauieqaeDtqjjfii: 
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la femme étoit tiéceflàire à Thomme , rà&* 
périence a fait connoitre qu'ils dévoient 
former uae fociété 9 non-feulement pour 
jouir deis plaiiirs paflagers , mais encore pour 
s'aider à fupporter les amertumes de la vie» 
pour élever des enfans; pqur en faire det 
'citoyens , pour trouver en eux des fup- 
ports de leur vieille0e. En donnant à rtiom* 
me des forces fupérieures à celles de (a 
compagne , la nature voulut qu'il rravail- 
lât à faire jubûfter fa Emilie i en donnant 
i cette compagne des organes plus fbibles»' 
elle Ta deftinée à des travaux, moins pé- 
nibles , mais non moins néceâaires ; en lui 
donnant une ame plus fenfible & plus douces 
elle voulut qu'un fentiment tendre l'atta- 
chât plus particulièrement à fes foibles enl 
fans. Vojlà les liens heureux que le chriC 
tianifme vou droit empêcher de fe former "^ i 

^ Il eft évklcQt que « dans Ta- relîgien chrétîconev 
le mariage rft regardé comme un état d'iinperFeCi- 
UoQ. Cela vient peut-être de ce que Jéfus - Chrift: 
étok de la fedte des Efleniens , qjui , ièmblabler 
aux meînes modernes , renomnoîentau mariage, &: 
fe vouoîent au célibat Gfcs idées ont vrafrembla-- 
blement été adoptées par les premiers chrétiens yi 
qui attendant) d'après les. prophéties da Chriift^ 
la fia du niionde à chaque iunant , regardoient; 
comme inutile d'avoir des en&us à, de multrolier 
les liens qui ks attaeheient à un monde pr& a pé-^ 
rir* Quoi qu'il en fok, S. f^uidk quHl vaut mieuxr 
Jivmwr. qjxf: du brUUr. iâus avoit parlé luL^iniffie, 
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Voilà les vues qu'il s'efforce de traverrer , 
en propofant t comme un état de perfeâion^ 
un célibat qui dépeuple la fociété, qui con- 
tredit la nature, qui invice à la débauchr, 
qui rend les hommes i(blés , & qui ne peut 
être avantageux qu'à la politique odieufe 
des prêtres de quelques feâes chrétiennes» 
qui fe font un devoir de fe féparer de leurs 
concitoyens, pour former un corps fatal» 
^i s'écernife fans ppftérité. Gens étiema^ 
m jfM nemQ nafcitur "^^ 

«vec éloge de ceux qui fe (pnt fait mnuquesptn» 
k royaume dts deux, Origene prit à la lettre ce 
confeîl ou ce précepte. S.- Jufitn martyr àk qoé 
Dieu voulut naîtra (Fum Vkrfft^ afin d'abolir la 
çinércstion ordinairt y qui k fruit éCun d^t 
iJUgitimt. Laperfedîon, que fe chriftiaoifme atta- 
che au célibat » fut une des prÎAcipaks eaufes qui 
le fit bannir de la Chine« S. Edouard le conftfleur 
«'abftint de femme toute 'fii vie. L'idée de la per* 
feiftion attachée à la cbafieté , fut caufe de rez« 
tinétion fucceffive de toutes les famiUes ro]^ales 
des Saxons en Angleterre. Le moine S. Auguflin^ 
TAptoe des Anglois , confuita S. Grégoire Pape> 
pour lavoir combien Ujaut de tems pour qu*um 
homme , 9m' a eu commerce avec fu femme , puiffe 
^tref à réplifi » {«f iêre admis à la communion 
d€s fiddes. 

* Le célibat y prefcrk aux prêtres de rcglifeRo^ 
Biaine » paroit être l'effet de la politique la plus 
raffinée > dans les pontifes qui tes fournirent à cette 
loi. D'abord il dut istugmentcr la vénération det 

ScupJk^x ^ui cruiremque leurs, prêtres a'étoient paa 
«S hoinnés ^^ QQmpc^és de chair & d'Oi» » cenuBft 



Vie 1 1 Cmîti m Kurit w é- 

Si le chrîilianirme eut Titiclulgetice âà- 
.permettre le mariage à^ ceuxi de fes feâa- 
teufs » qui n'oferent , ou ne purent tendre 
k' U perfeâion , i^fenable qu^îl les -en a pu^ 
nia , par les entraxes incanfrmodés qti'îl mie 
èce nœud; c^é3î:ain/i^que nou9 vo}^ns lé 
divorce défendu par la religion chrétienne y^ 
ks nœuds les- plu» mnl^^ amortis fonftdeve^ 
nus indiflblùUeS'i les perroiuits, mariées^- 
une fbis> font forcées de gémir pour tou>- 
Jours' de lem: imprudMee ,.4)«iaiid même" 
le mariage , qui ne peut avoir que le bien-< 
être 9 1» tenÂrdIe, Taffeâibn, pour objets 

lès autces.. En fécond iîâi'^ etiinierdi&nt tef imr«" 
fiage auXf prêtres ,.on rompit les liens qui l^s^tta»-- 
choient à des ^fiiiniltes St à Ffitat , pour les atta» - 
•faer Hniquemeoft à réglifes dont les biens, par' 
ce moyea, Qefurent point partagés, &demeuretf 
ivnt en entier. C'eH par }c célibat que les prétrer 
de PéglifeRonrainafont é^v'ûnorfilimifl&rB & B^' 
mauvais citoyens^ Le célibat les rend , en quelque* 
ftrte, indépendahvr. iièiic font point obligés àéi 
ftnger à leur pcftirité. Ite h&knines qui à famille ^ 
ades befoîos inco^nus^ au célibataire, qui voil toulr 
ikinavec lui; LesPapds tes plus anibitieur*ont él6: 
iKs pllis gimds promoteurs du célibat dea prêtres; 
0C &t Grégoire ^U qui tr^ivayk à rétablir avec ier 
plus de chaleur. Si les prêtres pouvoient fe<n»rief , , 
Us Bacis & les Princes fe feroient btentôt- prêtres-^ 
dc^le fobyeraia^^Pontifenertrouyeioit point en euK^ 
des i«^tsa(lez dociles. C'eft au célibat qveparo^- 
fcntdûs la dureté , l'inhumanifé^ rôbftînatîon ,,«3t: 
HBfprit remuant, que .l'on a toujours Tepjrochésiu^ 
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& pour bafe y deviendrQiC pour elles une 
Source de difcordes, dPamertumes & de pei* 
'nes>v Ceft ain&que la loi, d'accord avec Ja 
religion cruelletconfent à empêcher lesmaU 
lleureux de brifer leurs chaînes. H paroit 
que te chriftianifroe a mis. tout en œuvrer 
pour diîrourner du mariage , & pour luîr 
&ire préférer un célibat qui conduit neoeC^ 
.&irement à la débauche ,.à Tadultere , à la; 
diÂblutien ^ ,. cependant » te Dieu des Juifs; 
avoit permis le divorce > S^ nous ne voyons^^ 
^int de quel droit fon fils , qui venoit ac- 
complir la loi de Moife y. a revoqjué unt: 
peririflion ii ièr^fee., 

Nous^ne parlons point ici des^ autres en* 
traves , que > depuis fon fondateor , reglife- 
a mi(W au mariage ^. En profcrHrânc Us 

/ * La nature ne perd jamaii fès droits ; lés eéli^ 
Jbataires Tentent des befoins ccmme les autres hom^ 
ipes ; ils ne trouvent de reâburce que dans Ia<^^ 
proftimciou $ dans l'adultère, ou dans des moyens 
que k décence ne permet pas de nemmen En E& 
pagne , en Portugal , en Italie , le» moines & let 
prêtres font des nionftres de luxure : la débauche ^ 
fo (lédéraftie, les adelteies , font û communs dane^ 
ces pays, à caufe des célibataires» Les vices dee 
laïcs, de viendroient phis races, fi le madage n'étoîW 
pas iqdîflbiublei ^ • 

* Les Souverains Pontifes de Romcrdoîvent bien- 
rire , quand ils voyent des Rois- lès fujxplîôr de leur 
accorder des dtfpenies de mariage. Il efi évident; 
que rfaus rprîgioç , les mariages, entre parens fiè- 
rent défendus i^ar la loi^civile^ des Princes & des« 
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mariages entre parens, ne femble-telle pat 
avoir défendu que ceux qui vouloient s'u- 
nir» Te connufient parFaicement y & s'ai- 
mairent trop tendrement? 

Telles font les perfeâions que le chrif- 
tianîfme propofe à Tes enfans , telles font 
les vertus qu'il préfère à celles qu'il nom- 

Empereurs , même chre'tiens , ont (euk , au com- 
mencement , défendu & permis ces fortes de mz- 
riagçs- Voyez k code dt Thiod. UU 12, loi ), y 
dans /e code- lo» %^ fit 8t $- (o, ^ ibid. tit. g, 9, 
17. Les Rois de France out exercé le même droit. 
M. de Marca dit formellement : Pan illa jurù 
tune erat penè PrinLÎpes , Jîne uUà controverjid, 
Voyez fon livre de concordiàfacerdotii ^impcrix» 
Peu à peu Téglife a pourtant ufurpé . ce droit fur 
les Princes , & les Papes fe font tellement rendi^ 
les maîtres du lien conjugal 9 f|uMl fut un tems 
qu'il étoît prefque impofliUe de fa voir fi l'on étoit 
bien ou mal marié ; Téglife défendoit les mariages 
jufqu'ou la parenté ne pouvoit plus fe connoitre. 
L'affinité devint un empêchement : les affinités fpi» 
rituelles furent inventées ; les parrains & les mar- 
raines ne purent plus s'époufer , & le Pape devint 
ainG l'arbitre du fort des Rois & des fujets>; é^ fous 
prétexte de mariages incejtutux , il troubla cent 
fois Tordre des états ; il excomnAinia les Souve- 
rains 3 il déclara leurs enfans illégitimes : il dédda 
de l'ordre de la fucceffion aux couronnes. Cepen- 
dant , fuivant la Bible , il eft indubitable que les 
'enfans d'Adam dArent époufer leurs fœurs. Ces 
mariages , d^foient-ik , font criminels , parce que, 
fi i l'union 9 qui fubfifte déjà entre parens , fe joi- 
gnoit encore la tendrefle conjugale, il fcroit à craio* 
dce que l'amour des époux ne f6t trop grand. 



Ine; par mépris, verius humaines. Bien pins» 
il rejette & d^favoue ces dernières , il le^ 
appelle fauilès , illégitimes » parée que ceux 
qui les poâedoient, n'avoient point la foi. 
Quoi ! ces vertus fi aimables , fi héroïques» 
de \2L Grèce & de Rome , n'étoient poin( 
de vraies vertus ! Si l'équité t l'humanité, 
la générofité , la tempérance , la patiencç 
d^un Païen , ne font pas des vertus » à quoi 
peut-on donner ce nom ? N^eft ce pas coiu 
fondre toutes les idées de la morale , que 
de prétendre que la juftice d'un Païen n'eG; 
pas jufiice , que fa bonté n'eft pas bonté» 
que' fa bienfaifance eft un crime ? Les ver* 
tus réelles des Socrate , des Caton , des 
£piâete,*dès Antonio, ifie font èlles^donc 
pas préférables au zèle des Cyrille , & à 
ropiniâtrecé des Athanafe , à Tinutilité des 
Antoine , aux révoltes des Chryfoftome , à 
la férocité des Dominique » à Tabjeâion 
d'ame des François * ? 

Toutes les vertus, quele chriftianifm^ 

* On fait que S. Cyrille , à Paîde d^onè troupe 
de moines , tenta de faire aflafliner Orefte ^ gou* 
▼ernetir d' Alexardrie , & réuflît 3k faire aflaffiner , 
de la faqon la plus barbare , la belle , la Tavante , 
la vertueufe Hypatie. Tous les fafnts , qoe l'églifè 
Homaîne révère, ont été, ou des rebelles, qui ont 
comb?ittu pour la caufe de Ton ambition 9 ou des 
imbéciles , qui l'ont richement dorée , ou des vî« 
îioooaiies , qui fefont détruits eux-mimes. 



«dmire » ou font outrées & fanatiques , o» 
tlles ne tendenc qu^à rendre Plioinnfie iv^ 
iDtde r abjeA & mallieureux t fi eties lui 
donnent do courage , il devient bientôt opii- 
nîâtret altier , cruel , & r^uifible à la Hv 
etété. C'ef{ ainfî qu'il faut qu'il foit,.paur 
répondre aux vues d^me rdigioH *qui àé^ 
daigne la terre , & qui ne s'embaiaflè pas 
d'y porter letrouble». pourvu que fonDfeu 
)aIoux triomphe de fes ennemis. Nulle mo« 
sale véritable ne peut .être eompalibIe4ivec- 
une telle religion. 
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Brj pratiquées ^ Jes devoirs de k relîgbm 

CHrétiemse^ 

SI les vertus du cDrifHanifme n'ont rietr 
de foiide & de réel, ou ne preduilent 
aucun effet que la raifon puiife approuver», 
elle ne verrarien die plus eflimable dans un& 
Ibule de pratiques gênantes, inutiles , & 
fouvent dangereufe^-dont il fait des^devoirs^ 
ï Tes dévots feâateurs « & qu'il leur montre 
comnic: de&.moyens aâurés d'appaiitr la Di» 
vkiicé» dbbtenir fes grâces , de mériter it» 
sécompenfes innefiables^ 
Le fà:^mier & fie plus eflentieldes 
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-âo clitiAiBtiiriiie t& iefri^r. Ccft i la prière- 
.c^adnuelle, que te âiri(Uani£aie stuche 
fia félicité; foa Diea i que Ton fuppore rempli. 
Âe bontiéfi^ ^ein être folliciti paur répandre 
fk^ graces4il iie^lfs «ccarde qu'à rimporcu^»- 
mté : r^nfible i la fiattcfrie » comiae les Rois, 
de la tecFe , ll(e«îge mie^tiqiiette » il n'écoiue 
fgvorsâb^eiinaiit q^e deftVGB^uc préifientés fui-- 
vsMCit une certaiiiie f aroif « Que âirit:Mis-nous; 
d'un pere^ [qui connoifllant les befoiiis de fes* 
enf%n$ , ne oonfeâtiroit p^iciti leur domier 
4a nourriture néce&ire i à oi<Has qu'ils ne 
i'arrackaflfent jttr desr fupplicsitioiis ferven-» 
tes» & fou veut inujtiles t Mais , d'un autre 
ci6cé , n'eft > ce pa& fe défier de la fàgeffe de- 
Dieu » ^ue de prefcrire des règles à fa coa- > 
diiite i N'eft-ee pas révoquer en doute (on 
ipamuabilité , que de croire que fa créature 
pjBUt Tobliger à changer fes décrets ? S'il fait 
tout, qu'a* t - il befom d'être averti fans cefle 
4^ difpofîtioniS du <H»ur & des de6rs de fes. 
r«i)etsi S'il eft tout puiflant, comment feroit-, 
il flatté ^de leurs hommages , de leurs fou* 
millions réitérées» de l'^éantiâèrnent oà 
ijis fe mettent à fes pieds. * 

; En un mot, la prière fiçpofe un Dim ca« 
pi-icieux, q^ui manque de mémoir-e, ^qai eflr 
juldyx de^çççevoir à chaque inftant des mar<-> 
ques réitérées de leur fouro^âion. ; ^ 

Ces idées» empruntées des Princes de 
]fL teaet peuYfnt-eltefirbiim s^JSpU^ucc i) un 
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Etre ToDt>Puiâani, qui n*a créé ronii^erf 
que pour rhomme , & qui ne veut quelba 
ÛDnheur ? Peut-on fuppofer qu^un Etre 
Touc-Puiâàfit , fans égal & fans rivaux » 
foit jaloux de fa gloire ? Efttl une gloire 
pour un Etre k, qui rien ne peut être cam- 
paré? Les Chrétiens ne voien^ii8 pas qu'en 
voulant exhalter & honoi^er leur Dieu , ils 
ne font réellemement que Tabbaifler & Va- 
vilir? 

Il entre encore dans le fijftènie de la re- 
ligion chrétienne , que les prières des uns 
peuvent être applicables à d'autres^fon Dieu> 
partial pour fes favoris , ne reçoit que les 
yequèces de ceux-ci i il n'écoute fon peuplé 
que lorique fes vœux lui font ofiferts par (es 
cfiiniftres. Dieu devient un Soltan /qui Wt& 
acceflîble que pour fes miniftres , fes vi firs 9 
fes eunuques , & les femmes de fon ferraiL 
De>là , cette foule innombrable de prêtres 9 
de cénobites , de moines & de religieuses » 
qui n'ont d'autres fondions , que d'élever 
leurs mains oiiîves au Ciel , & de prier nuit 
& jour 9 pour obrenir fes faveurs pour la 
fociété. Lfts nations payent chèrement ces 
importans fervices^ & de pieux fainéans 
vivent dans la fplendeur , tandis que le mé- 
rite réel , le travail & l'induftrie , ianguiflèot 
dans la mifere '^» 

krC Ua Empereur ( c^étoit Juftin , fi je ne me^fooù 
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Sous prétexte de vaquer à la prière & 
«vx cérémonies de fon culte , le chrétien t 
fiirtout dans quelques feâes plus fuperfti- 
cieuiès, eft obligé de demeurer oifif , de rtfl 
ter les bras croifés pendant une grande par- 
tie de Pani^éc, on lui perfuade qu'il honore 
fon Dieu par Ton innutilité;des fêtes multi- 
pliées par rintérèt des prêtres & la crédulité 
Âes peuples, fufpendent les travaux néceflai- 
resde plufieurs millions de bras i l'homme 
du peuple va prier dans un temple au lieu 
de cultiver fon champ ; là il repait Tes 
yeux de 'cérémonies puériles y & fes oreil- 
les de fables & de dogmes auxquels il ne 
peut rien comprendre. Une religion ty* 
rannique fait un crime à l'artifan , ou au 
cultivateur ,qui pendant ces journées confa- 
crées uu défœuvrement , oferoit s'occuper 
du foin de iaire fubfifter une famille nom- 
breufe & indigente ; & de concert avec la 
religion , le gouvernement puniroit ceux 
qui aoroient l'audace de gagner du pain , au • 
fieu de faire des prières » ou de refter les 
bras oroi£es $. 

pc ) demandoit pardon à Dieu ,. & fe faîroît on 
icrupuic du tems quM donnoit à radminiftratîon 
de l'état , & qu'il 6tok à Tes prières. 

$ Conftantin , comme Empereur , ordonna e« 
Tan )2i , decefTer le Dimanche toutes les fono 
lions de la juftice , les métiers & les occupations 
•rdûiaires des villci» Celiei de U oampagne ft te 



La raifon peut^eHe foufcrire à cette obli- 
gation bifarre de s'abflenlr de \îandes & 
de quelques alitnens , que certaiiiesTeâeff 
chrédennes imporent f Le peuple » qui vit, 
'de Ton travail , eft-, en conlequence de cette* 
loi» forcé de fe coQtententer ^ pendant 
des intervalles très «longs, d'une nourri- 
inre chère , maU&iae , & peu propre à.. 
«T'éparer les forces. 

Quelles idées abjeéles & ridicuks dol-. 
vent avoir de leur Dieu > des énfenfés qui 
«royent qu'il s'irrite delà qualité des mets, 
•qui entrent dans Tedomac de fes créatu- 
tes ? Cependant à piâx d'argent ^ le cîelda- 
vient plus accommodant. Les prêtres des 
diréçiens ont été fans cefle occupés à gê- 
ner leurs crèiules feâateurs , afin de les 
obliger à. tranfgrefler^ le tout^ponr avoir 
ocoaQon de leur faire expier chérem^unt leurs 
prétendues tranfgceffions. Tout 4ans le. 
chnilianifme , jufqu'aux péchés ^ tourne au 
piro&c du prêtre K 

AucuA 

Fagricultiire Turecrt exemptées de œtte loi. Ces 
dirpoPittons étoient au moins plus raifonnables que 

gllesqui fabfiftent aujoard^bui 1, fttr*t«ut chez tes 
itboliqoes {lemains. Ceft mainteoant le Pape &:. 
les Evéques qui prefcrivent les fiHes , & qui for- 
centle peuple à être oifif Voyez XUltmont , vie 
de Conjiantin , art. i< ^^pjig* i^o. 

* Les.Qtecs &I9S chréôe^s orientaux «bferveat 
|]i»fi6fira .çwèim 1 ft leunent arec cigacar. ëa. 
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Aucun culte ne mît jamais fes feâdteurs 
dans une dépendance plus entière , & plus 
continuelle de leurs prêtres , que le chriC 
tiamfme ; ils ne perdirent jamais de vue 
leur proye; ils prirent les mefuresles plus 
}nftes pour aiTcrvir les hommes & les faire 
contribuer à leur puiâance • à leurs richef- 
fes , à leur en^pire. Médiateurs entre le 
Monar(]^e célefte & fesfûjets, ces prêtres 
fiirent regardés comme des courtifans en 
crédit, comme des minières chargés d^exer- 
cor la pui0ance en Ton nom , comme des 
favoris auxquels la divinité ne pouvoie riçn 
refufer. Ainfi, les minières du Très^ha.u 

Elpagne , en Portugal , on acheté la j^rmiflion de 
faire gras les jours défendus : on eft forcé de payer 
la taxe ou la btdle de la croifade^ même quand on 
fe conformerott aux comniaademens de l'Eglife , 
£ins qela point d'abfolution. L'u&ge de jeuaer , 
& de s'abftenlr de certains alioiens ^ eft veau df s 
Egyptiens aux Juifs , & de ceux-ci aux chrétiens 
& aux Mahométans. Les puifTaaces >. que les catho. 
iiques Romains regardent comme hérétiques , ftuc 
prefiioe tes feules qui profitent de Tabftinence de 
la viande : les Ai^lo> leurvendent de la morue , 
& les HoUandois des harengs. N'eft-il pas bien fin- 
gulier,que les chrétiens s'ablliennencd evtande, abCi 
cinaoce qui n'eft ordonnée nuHe part dans le Non. 
veau Teftamenr» tandis qu'ils ne s'abftîennent poin» 
du (ang,du boudin, & delà chair desanîmiaux étouf* 
fés qui font abfôlument défendus par leStApÔtces^ 
aufli fé vêtement que la fornication? Voyez ïcsAâcs 
des Ap.chn 15. V. S» 

G 
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devinrent les maîtres abfolus da fort det 
chrétîensHis s'emparèrent, pour la vie, des 
efclaves que la crainte & les préjugés leur 
fournirent; ils feles attachèrent, & fe ren- 
dirent néceffaires à eux , par une fouU de 
pratiques & de devoirs auf& puériles que 
bifarrcs , qu'ils eurent foin de leur faire 
regarder comme indifpenfablement néceT- 
faires au &lut. Ils leur Brent , de Pomif- 
fion de ces devoirs , des crimejs bien p\us 
graves, que de la violation manifefte des 
régies de la morale & de la raifon. 

Ne foyons donc point étonnés , fi dans 
les feâes les plts chrétiennes, c'eft-à-dire, 
les plus fuperhitieufes, nous vcyoris Thc^m- 
me perpétuellement infefté par des prêtres. 
A peine e(t-il forti du fein de fa mère, que , 
fous prétexte de le laver d'une prétendue 
tache originelk , fon piètre le baptife pour 
c|e Targent , le réconcilie avec un Dieu 
^u'il n'a point encore pu ofienfer \ à l'aide 
de paroles & d'enchantemens . il l'arre au 
domaine du démon. Dès Tenfance la plus 
tendre , fon éducation eft ordinairement 
confiée à des prêtres, dont le principal 
objet eft de lui inculquer de bonne heure 
les préjugés néceflaires à leurs vues ; ils lui 
infpirent des terreurs , qui fe multiplieront 
en lui pendant toute fa vie»* ils rinftrui- 
-fènt dans les fables d'une religion nierveîb- 
leufe I dans fis dogmes înfenfés, dans fes 
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myfteres indompréhenfibies ; en ûh mot, 
ils en font un chrétien fupcrftitieux , & 
jamais ils n'en font un citoyen utile , un 
homme éclaire*^. Il n*eft qu'une chofe qu'on 
lui montre comme néceilaire , c'cft d'ètro 
dévotement fournis à fareiigi#n. Sois di. 
vot, lui dit-on, fois aveugle, méprife ta 
raifou » occupe toi du ciel , & néglige U 
terre » c'eft tout ce que Dieu te demande 
pour te conduire . au bonheur. 

Pour entretenir le ch'^étien dans les idées 
abjeâes & fanatiques dont fa jeunefle fut 
imbue » fes prêtres , dans quelques feâes, 
lui ordonnent de vej^ir fouvent dépofec 
dans leur fein fes &utes les plus cachées » 
fes^adlions les plus ignorées, fes penfees 
les plus fecretces ^ ils le forcent de venir 
s'humilier i leurs pieds , & rendre hom« 
mage à leur pouvoir ; ils effrayent le cou- 
pable ^ & s'ils l'en jugent digne , ils le re. 
concilient enfuite avec la divinité , qui , 
fur l'ordre de ion miniftre lui reme( les 
péchés dont il s'étoic fouillé, les fedteschré- 

* Dans prefque tout Tanivers , l'éducation des 
hommes eft confiéeSà des prétr<^. U ne faut point 
' être furpri<^, après cela, fi Tigaorance la ruperfticion 
& le faiiatifme s'éternifent Che2 les B^teftan^ , 
aînfi que chez les catholiques, les univerfités font 
des établilTemens purement facerdotaux. Il fem* 
bierolt que les Européens ne veulent former que 
desnîoines. 

G z 
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: tiennes , qui ad^iectent cette pratique» nous 
tla^vantetit comme un frein très utile aux 
moeurs.» & tros propre à contenir les pai^ 
(ions dçS' boran>es ; mais l'expérience nous 
prouve, que }es pays., où cet ujagecftle 
plus fidèlement obfervé, loin d'aToir des 
.n?peurs plus pures que les autres, en onc 
ide^pLus dJifTotues. Ces expiations fî^&cifes 
ine {i3at qu^enhirdir .au crime. .La vie d^s 
chrétiens eft un cercle de déréglemens k 
,Jie cQ^feffhns. pénodtques ; le Gicerdoce pro- 
Eté feul de jcet ufage , qui le met à por- 
tée d'exercer un.empfre abfolu fur les con- 
fciences des hommes. Quelle doic être lâ 
puiiTance d'un ordre d'hommes» qui ou- 
vteiK Si ferment à leur gré les portes du 
ciel, qui ont les fecrets des familles, qui 
peuvent à la volonté allumer le fanatifme 
, dans les efprits ! 

Sans Taveu du facenloçe , le chrétien ne 
.peut participer à (es myfteres facrés , les 
prêtres ont Urdroit del'çn exclure. .Il pour- 
roit f» confpier de cette privation prétm- 
due; mais le^ anaihèmes, ou excomntmn^ 
cations des prêtres , font par*tout un mal 
réel à Th^mme; les peines fpirituelles pro- 
duifent des effets, temporels,. & tout citoyen» 
qui eocojurt la difgcace de Teglife , eft en 
.danger d'encourir celle du gouvernement^ 
& devient un objet odieux pour fes con- 
eitoyen;^ 
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Nràs avons déjà vu qoe le^ mîniftres 
dé la religion Te font ingérés dès «fFîires 
^Li mariage i {ans leur aveu:, un chrétien 
ne p^Ut devenir pére,r il faut qu'il fe fou- 
•fnette aux formel càpricicufcs dé lareli- 
giân I fâ[ns cela» la politique, d'accord avec 
la religion, excluroit fes enfans du rang 
de citoyens *. 

Durant tous le «ours de (a vie , le chi^é* 
-tien I foQs peine de fe rendre ' coupable » 
cft' obligé d'ailîftér. aux cérémonies de Ton 
culte , aux inftruâions de fes prêtres s dèû 
^qu^il remplit fidèlement cet important de- 
voie., il fé croît le favori de fon Dieu , 
& le perflrade qu'il ne doit plus rieii à la 
Ibciété. Ceft ainfi que des- pratiques inu« 
tiiies prennent la place de la morale , qui 
^partauc eft fubordonnée à la tellgion', à. qui 
clîe devroit comniander. 

torfque le terme de fà vie eft ' venu » 
étendu fur fon lit, le chrétien eft encore 
aflailU par fes prêtres dans fes derniers inf- 
-tans; Dans qiielqu^s feâes ch.^éiiennes , la 

*^Poilr peu qu'on lifc rhîftoîrc, on trouvera que les 
Iprètf es chrétiens ont voulu fe mêler dbtoiit:l*Églife» 
en bonnemece, s'eit mélce de la coëfFu.re , deTha- 
/bilJemdnt, de la cbau(rure de fes enfins. Dans le 
quinziemedeclje, eUe é^oit irritée contre les fou* 
licrs poîntm , <\uç Tort ixiçtoit^alof^ , fou^ le nom 
éefoulicrs à lapoida ne, S. Paul ,- de fon tems ,• 
av^lt décrié. la frifure. 

G 3 
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religion femble s'être étudiée à rendre -k 
rhomme fa mort mille fois plus amere. Un 
p être tranquille vient porter Fàllarme au^ 
près du grabat d'un mourants fous pré- 
texte de le réconcilier avec fon Dieu» il 
vient lui faire favourer le fpeâacle de (k 
fin *. Si cet ufage eft dedrudeur pour Ut 
citoyens, il eft au moins trèsutile au fa- 
cerdoce , qui doit une grande partie de fe$. 
richeiles aux terreurs falutaires quUl int 
pire à propos aux chétiens riches & mori- 
bonde. La morale n'en retire pas les mê- 
mes fruits : Texpérience nous montre que 
la plùp8rt des cjiréciens » vivant avec (e- 
cùiité dans te débordement, ou te crime > 
remettent à ta mort le foin de fe récon- 
cilier avec Dieu : à Taide d'nn rependr 
tardif, & des largefles qu'ils font au fa* 
ccrdooe» celui ci expie leuts fautes , &leur 
permec d'efpérer que le ciel met en oubli 
les rapines t les injuftices & tes crimes qu'ils 



* Rien de plus barbare ^ne les ti(ages de TÉ* 
glife Romaine , réiatiireinent aux mourans ; les fa% 
cremens font mourir pivsdt monde quêtes malah» 
dies & les médecins ; la frayeur ne peut ^ue caufer 
des révolutions facheufes cbns un corps aflfbibH : 
cependant , la politique s'accorde avec la reKgion 
pour maintenir ces ufages cruels. A paris, k>r& 
qu'un médecin a rendu trois vifites à un malade , 
l'Ordonnance veut çu'il lui falTe adminiftrer ks 
facremeos. 
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but cojnmis pendant tout le cours d'une 
vie nuifîble à leurs Temblablei. 

La amrt même ne termine point Tem- 
pire du facerdoce fur les chrétiens de quel- 
ques feâes } les prêtres metcenc à profit 
fou cadavre i i prix d'argeat : on aC4Uicrc , 
pour fa dépouille monelle» le droit d^ècre 
dépofè dans un temple » & de répandue 
dans les villes Tinfeâion & la raala Jie. Qpe 
dis- je ? le pouvoir ficerdotal s'étend me Jie 
au de là des bornes du trépas. On achece 
chéremeiic les prières de Teglife » pour dé- 
livrer les âmes des morts des fupplices que 
Pon prétend deftinés dans l'autre monde i 
les purifier. Heureux les riches » dans une 
religion où ^ à Taide de Targenc , on peut 
intêrefler les favoris de Dieu à le prier de 
remettre les peines que fa juftice immua- 
ble leur avoii &it infliger ^ ! 

* A l'aide du dogme du purgatoire , ft de Tefw 
ficacité des prières de réglife pour en tirer , l'é« . 
gUfe Romaine eft fouvent parvenue k dépouiller 
le& familles des plus^ricbes fueceflions. Souvent . 
les bons chrétiens déshéritent leurs parens , ' pour 
donner à Téglife : cela s'appelle faire fon orne hi- , 
ritiere Au concile de Bàle, tenu en I44r« '^^ 
ïrancifcains tâchèrent de foire pafTer en dogme 
cette propofition : Beatus Frandjlus tx dfvina 
primiegio , quùtannis en purqatorium defcendit ; 
Jt^ofque omnes in càlum dedudt. Mais ce dogme , 
^op favorable aux Cordeliers , fut rejette par lei 
^véques. L'opinion de Téglife Catholique eft , que 
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Tels font les • principaux devoirs que le 
cbriftianirme recommande <;omme nécef&i« 
res • & de robfervation defquels il fait dé- 
pelidre le falut Telles font les pratiques 
arbitraires, ridicules & nuifîbles^ qu'il o{è 
fouvent fubftituer aux devoirs de la fociété. 
Nous ne combattrons pas les différentes 
pratiques fuperftitieufes , admifes avec reil- 
ped par quelques feâes , & rejettées p^x* 
d'autres , telles que les honneurs rendus à 
la mémoire de ces pieux fanatiques , de ces 
contemplateurs obfcurs que le Fontif Ro- 
main met au nombre .des fàints '^. Nous 
ne parlerons pas de ces pélerkiages , dont 
la fu perdition des peuples fait tant de cas, 
m de ces indulgences, à Paidc derquelles 
les péchés font remis* Nous nous conteâ* 
terons du dire que ces dfaofes Ibnt com- 
munément plus rerpe<âées du peuple qui 
les admet, que les règles de la morale « 
^ui fouv«nt font totalement îgnoréei;. Il 
en coûte bien moins aux iiommes de fe 
conformer à des rites , à dès céfémonite , 
i de^ pratiques , que d'^tte vcttueux; Un 

Ibs prïeres pour les trépâfTés {bnt mifes en mqffê 
êommune. Dans ce cas , comme de raifon , les 
plus riches font les Fraix. 

* On fait que le Dairy , ou Pape des Japonnois, 
a , comme celui des Romains , le droit de cano- 
nifei , ou de faire des Ciints. Ces faints fe nom^^ 
ment Cdmis au Japon. 



bon chrétien eft un homme qui Te con- 
forme exaiîlement à ce que fes pretrcs^ejci- 
gcnt de lui; ceux-ci, pour toutes vertus, 
lut demandent ' d-ètre aveagle 9 vl^écal & 
fournis. 
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4Dpx tgèts felUiquis de la^rtliponchrétiennt. 

Près avoir: vu rinutilité, .& même le 

danger des perfe<ftbns, dçs vertus & 

des devoirs, que la religion chfécîennd- nous 

a>ropore , voyons fi elle a de plus heureufes 

. influences fur la politique, ou fi elle pro- 

^ïcure \in bfen*ètre réel au« nations chto qui 

>ce£te religion cft établie, & ftroît fidèle- 

*nient obfervée. D'abord ; nou^trouvons que 

partout où le chriftianifme effi admis , il' 

-s'établit deux législations oppofees Tune à 

iTautre & qui fe combattent réeiproque- 

onent. La politique eft fiitie pour mainte. 

iiir l'union & la concorde entre les citoyens* 

a.a religion chrétienne « quoiqu'elle leur 

:preche de s'aimer, & de vivre en paix;, 

• anéantit * bientôt ce précepte , par les ^dîvi- 

^fions néccffaires , qui doivent- s'élever parmi 

des fedlateurs , qui font forcés d'éntendr^e 

idivcer&ment.l^ ^oracles ambigus ^ue i«s<,li- 
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Yres faintt leur annoncent. Des le Gom- 
mencement do chriftianifme » nout voyons 
des difpotes très vives entre Tes doâeurs ^. 
Depuis f nous ne trouvons y dans tous les 
iiecles , que des fvhifmes • des héréfies i 
fuivis de perfécutions & de comftics , très- 
propres à détruire cette concorde fi vantée^ 
qui devient impoflible dans une religion 
où tout eft obfcurité.Dans toutes les difputes 
religieufes , les ^eux partis croyent avoir 
Dieu de leur côté , par confequentils font 
opiniâtres. Comment ne le feroient-ils pas» 
pu\^çiu\\s confondent M caufe Je ZMenavec 
celle de leur vanité ? Ainfi » peu diCpoies 
à céder de part & d'autre , ils te combat- 
tent , fe tourmentent , fe déchirent , juC 
qu'à- ce que la force ait décidé des que* 
rel!es qui jimais ne font du ceffort du bon 
fens. En effet » dans toutes les dîfiènfîons 
qui fe font élevées pa mi les chrétiens» 
Tautcrîté poli'ique fut toujours obligée d*in- 
tervenir i les fouverains prirent parti dans 
les difputes frivoles. des prêtres, qu'ils re- 
gardèrent comme des objets de la dernière 

* Dès h première fois que les Apôtre» $*aflcoi- 
bbnt dans te concile de Jérnfalem , nous ^oyon» 
S» ^aul en quefclle^avec S. Pierre, poui Cèvoks'il 
f 4lloit obferver les rites Judaïques , ou bien y re- 
fipncer. Les hommes , qui tenoienc la foi de U 

Frenrere main . ne puren être d'accord 3, ik AC 
ont pas été davantage depuis. 
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importance. Dans une retfgian , établie par 
un Dieu lui-même » il n'eft point de minu» 
tks i en conféquences , les princes s^arme- 
rem contre une partie de leurs fujetssla 
façon de penfer de la cour décida de la 
croyance & de ta foi des fujets ; les opi« 
nions qu'elle appuya » furent les feules vé- 
ritables ; les fatellites furent les gardiens de 
YorthoJoxte , les autres devinrent des héré- 
tiques & des rebelles , que les premiers fe 
firent un devoir d'exterminer *. 

Les préjugés des princes , ou leur faufle 
politique , leur ont toujours fait regarder 
ceux de leurs fujets , qui n'a voient point 
les mêmes opinions qu'eux fur la religion » 
comme de mauvais citoyens t dangereux 
pour l'état, comme des ennemis de leur 
pouvoir. Si laiflant aux prêtres le foin de 
vuider leurs querelles impertinentes » ils^ 
n'euflent point perfécuté , pour leur don- 
ner du poids, ces querelles fe feroient af^ 
foupies d'elles*mèmes , & n'euifent point' 
intéreili là tranquiilhé publique. Si ces rois » 
impartiaux , euijfeni récompenfé les bons ». 

* Un homme d'efprît dtfoît , que !a religion or» 
tbodoxe étok , dans chaque état > celle dont écott 
le bourreau. En effet, fi Toiiy fait attention, on 
conviendra que ce font les Roi> & les fddits qui 
ont établi tousks dogmes de la religion ehrétîenne» 
Si Louis XIV eût vécus la conftitution Uttigcnitup 
feroic devenue un aftictb de foi parmi nous. 
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& puni les méchans» fans avoir égard à 
leurs fpéculations , à leur culte « à des ce- 
rémonies, ils n^euâent pas forcé un grand 
nombre de leurs fujets à devenir les en« 
nemis ncs du pouvoir qui les opprimoit 
Ceft à force d'injuftice , de violences & de 
perfécutions ^ que les princes chrétiens ont 
<;herdhé d& tout tems à ramener les héré- 
tîq^ues. Le bon fens n^eût-il par dû leur 
montrer que cette conduite n'itoit pro- 
pre qu'à faire des hypocrites , des enne- 
mis cachés^ ou même à produire des re- 
nvoi tes ^'? 

Nais ces réflexions tie font point *iàttes 
f)our des. princes » que le chriftianifmetra- 
"Vftille dès renfancG à remplir de fanatifine 
•& de préjugés. Il leur infpire , pour toute 
vertu-» un attachement opiniâtre à des frw 
volités, une ardeur impécueufè pour des 
'di)gm€s étrangers au bien de Pétat , une 
colère emportée- contre 4ous ceux qui re- 
'j^ufent de pliet fous leurs opinions defpe 
itiques. Dès lors ^ les fouverains rrouvent 
fplus court de détruire , gue de -ramena 



* Louis XIV , après la rérocafion ëe fécKt* 
jNantes ; fit , eomm« l'on fait ^ tourmenter les i/tf- 
igumots , & leur défendit ea même tems de forts: 
de la France. Cette conduite paroit auifi fenOÉç 
^^ue celle de ces enfans, qui tourmentent des oi-, 
nfeaux 9u'ils ont renfermai dans une cage > ^ gui 
flpiuiteôt .enfuice., j^uarKUlsleS'omuiés* 
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TfSLt la doaceur : leur derpotirme altter ne 
s^abbaiiTe puint à taifounec* La religion 
leur perfuade que la tyrannie cft lég'time., 
^ue la cruauté eft méritorre., quand il s^^tt 
4le la eaufe du ciéi. 

En e£et > le chriftianifme changea tou- 
jours en defpotes & en tyrans le« fouve- 
Taîns qui le favorirérent ^ il les repréfcnta 
-comme «des divinités Tut la terre j il fk 
^refpeélei leurs caprices comme les volon- 
tés du ciel même ; il leur livra les peuples 
comme des troupeaux d'efclaves , dont ils 
pouvoient dîffiofer à leur gré. En faveur 
de leur 2èle pour la religion , il pardonna 
Souvent aux monarques les plus pervers., 
les injuftices , les violences , les crimes » 
* fou« peine d^rriler le Très-Haut, U* 
commanda aux nations de génrir, fans mur« 
muirer, (bus le glaive qui les frappoit, ati 
lieu de les protéger. Ne fayons donc point; 
Surpris fî , depuis que la religion chré- 
tienne s^eft établie., nous voyons tant de, 
•nations gémir ifous des tyrans* dévots, qm. 
^'eurent d'autre mérite qu'un attachement 
•aveugle pour la religion , & qui d'ailleurs 
ie per^nirent les crimes les plus révoltaos^ 
"la tyrannie la plus affri^ufe., les déborde- 
m^ns les plus honteux , la licence la plue 
tffiéuée. Quelles que fuifent l $in)uftioe$^ 
«les oppreflîooR, Içs'rapines des fbuverains^ 
«au £€ligteu:c .1 ou viij;^ucriies^ les pcètces fai<; 
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rent fo^nde contenir leurs fujets. Ne foyons 
poirt non plus étonnés de voir tant de prin- 
ces, incapables ou méchans , foutenir à leur 
teur les intérêts d^une religion , donc leur 
fjufle politique avoit bcFoin » pour fouie- 
nir leur autorité. Les rois n^auroient au- 
cun befoin de la fuperftition pour gou- 
verner les peupfes • s'ils avoient de Péqui- 
té , des lumières & des vertus , s'ils con- 
noiflbient & pratiquoient leuts vrais de- 
voirs , s'ils s'occupoient véritableajentda 
bonheur de leurs fujets ; mais comme ils 
eft plus aifé de fé conformer à des rites y 
que d'avoir des talens , ou de pratiquer 
la vertu , le chriftianifme trouva trop foD« 
vent , dans les princes , des appuis difpo» 
fés à le foutenir , & même des bourreaux 
prêts à le fervir. 

Les miniftres de la religion n^eurent pat 
la même complaifance pour les fouveratns 
qui refuferent de faire c^ufe commune avec 
eux, d'embraffer leurs querelles, de fer- 
vir leurs pafGons ; ils Te fouleverent con* 
tre ceux qui voulurent teur réfifter , les 
punir de leur excès , les ramener à la rai- 
(on , modérer leurs prétentions ambitieufes» 
toucher à leurs immunités. Les prêtres cri- 
èrent alors â Pimfiiti , au facrikge \ ils pré- 
tendirent que le fouverain mettait la wain 
à Pencenfoir^ ufurpoit des droits accordés 
par Dieu lui même s en un mot)ils cher- 
cherent à foulever le peuple contre Tau* 
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torité la plus légitime i ils armèrent 
des fanatiques contre les fouveriins > 
traveftis en tyrans , pour n'avoir point 
été fournis à réglife» Le ciel fut tou- 
jours prêt à venger les injuftices faites i 
fes minîftres ! ceux-ci ne furent fournis 
eux-mêmes . & ne prêchèrent la fournit 
fion aux autres , que quand il leur fut per< 
mis de partager Tautorité , ou quand ils 
forent trop foibles pour lui réfifter. Vol 
là pourquoi, dans la naiflknce du chrîC 
tîanifme, nous voyons fes apôtres, fans 
pouvoir, prêcher la fubordinatîon $ dès qu'il 
le vit foutenu , il prêcha )a perfécution } 
dès qu'il fe vit puiîfant,^ il prêcha la ré- 
volte , il dépola des rois « il les fit égorger. 
' Dans toutes les fociétés politiques où le 
chriftianifme eft établi , il fubfifte deux 
puiflances rivales, qui luttent continuel- 
îement Tune coatre Fautre , & par le com- 
bat defquelles l'état eft ordinairement dé^ 
chiré. Les fujets ié partagent , les uns 
combattent , pour leur fouverain , les au- 
tres combattent » ou croyent combattre 
pour leur Dieu. Ces derniers doivent tou- 
jours , à la fin , l'emporter , tant qu'il fera 
permis au facerdoce d'empoiFonner l'efpril 
des peuples , de fahatîrme & de préjugés» 
C'eft en éclairant les fujets , qu'on les em- 
pêchera de fe livrer au fanatirmej c'eften 
les uiFranchiâant p6U-à.peu du }oug de kl 
fuperfiition , qu'on diminuera le pouvoir 
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facerdotal • (}ui fera toujours fans bornes , & 
plus fort que celui d«s rois, dans un pa^fi 
ignorant & couvert de ténèbres. 

Mais la plupart des fouverains crat^ 
^nent qu^on n^éclaire les hommes » com- 
plices du facerdoce, ils feliguent aveclui^ 
.pour écoufier la raifon , & pour.perféco- . 
rter tous ceux qui ont le ceuragt de Tan- 
poncer. Aveugles fur leurs propres incérèts^ 
& fur ceux de leurs nations, ils -ne cher« 
jchent ^ commander qu'à des efclaves , que 
-les prêtres rendront deraifonnabks à vo- 
lonté. Auflî voyons nous une honteufe igno* 
.-rance , un découragement total régner dans 
les pays où le chriftianiiine domine de la 
Taçon la plus abfolue : ks fouverains > li- 
\gués avec leurs pcètres , femblent y cdi- 
^urer la ruine de la icience , des arts , de 
4'induftrie, qui ne peuventetreque lesen- 
:fans de la liberté de penfer, Parmi les nations 
rchrétiennes » les moins îuperftirieufes font 
jes plus libres ^ les ,p)us puiâantes i les 
^plus heureuTes. Dans les pays , où le def- 
^tifme fpirituel eft d'intelligenceavee le déf- 
^otifme temporel^ les peuples croupiflent 
^dans l'inaâion , dans lapavefle., dans l'en- 
i^ourdiflement. Les peuples de Teurope , qui 
:fe vantent de pofféder iafoi la pluspure, 
rne font pas affurément les plus .floriflans* 
^ les plus puiûans ; les fouverains 9 efcla-^ 
wcî eux. mêmes de la religion , ne cora- 
iDundent gu!à d'autres efda ves 9 ^ui JÙxat 
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point aâêz^' d'énergie & de courage pour 
Venricbir eux-mêmes , & pour travailler av , 
fcoiïheur âe Técat. Dans ces forte» de cob* 
trées , le prêtre feul e(t opulent , le relie 
languit dans la pUis profonde indigence. 
Mais- ^^importent la puiflance . & le boR« 
heur des nations » à une religion qui veut 
<{U9 les {eâateurs ne s'occupent point de 
leut bonheur en ce inonde , jqwi regarde 
les rieheilès -comme nuHîbles, qui prècbe 
vnDieii pauvre, qui recommande Tabjec- 
tîpn dîame & la moniiication des fens ? C'eft, 
fans dcHite, pour obliger le?; peuples à pra- 
tiquer ces maximes ^ que le facerdoce , dans 
pluiîeurs états chrétiens, s^^ft emparé de 
la plu« grande partie des richeifes, & vit 
dans lafplandeur, tandis que lereftedes 
<:itoyens^ fait fon faljrt dans 4a mifcre *- . 

* Pour peu qu*on veuille calculer , on verra 
^u'en Italie» en Efpagne, ea PqrtugtV, en AUema- * 
•gne , les revenus eccléfiaftîques doiveut excéder , 
non-feulem^t ceux des Souverains , mais encore 
ceux du refte des citoyens. Gn prétend que TEf- 
pagne feule renferme plusse cinq cents mille prê- 
tres , qui jouiffent de revenus irametifes. 

Affurémfcrit , Ie:Roî d^Efpagne n'apas lefiirfcme 
dçcet revcrras pour défendre-FEtat Si le$ .«aoincs ., 
•& les prêtres font .néceffaires à un pays, il faut 
convenir que le cid luliWft payer bkfi chèrement 
àeg priefes L'expulfion de^ Maures, a ruiné TEtpa- 
^uc ; il n'y a queTextindion^des moines qui puiffc 
'lajétablin Mais cette opération demande beau- 
coup d'adrefle ; lin Roi , qui la tenter oie trqp bruf- 
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Tels font les avantages que la religion 
chrétienne procure aux fociécés politiques ; ' 
elle forme un état indépendant dans Ve- 
tat s elle rend les peuples efclaves \ elle fip 
▼orife la tyrannie des Touverains , quand ils 
font complaifans pour elle ^ elle rend leurs 
fujets rebelles & fanatiques 9 quand ce.^ fott> 
verains manquent de complaifance. Quand 
elle s'accorde avec la poltiique, elle écrafe» 
elle avilit , elle appauvrit les nations & les 
prive de fc'ence & dUnduftrie i quand elie 
fe fepare d'elle » elle rend les citoyent in- 
fociables , turbulens , intolérans & rebelles. 

Si nous examinons en détail les précep- 
tes de cette religion , & les maximes qui dé- 
coulent de ces principes» nous verrons qu'elle 
interdit tout ce qui peut rendre un Etat flo- 
riilant. Nous avons dcja vu les idées dlni« 
perfeélions que le chfiftianifme attache au 
mariage , & Teftime qu'il fiit du célibat : ces 
idées ne font point faites pour favorifèc la 
population , qui eft , fans contredit , la pre- 
mière fource de puiff^nce pour un Etat. 

Le commerce n'eft pas moins contraire 
aux vues d'une religion ^ dont le fondateur 
prononce l'ana^^hème contre les riches , & 

qoement , feroit à coup fur détrftné , par des peu- 
plet qui ne fentiroient point k bien qu'il voudroft 
leur faire. II faut , avant routes choies , que VEU 
pagne Toit inftruitc , & que le peuple foie content 
de fpQ maitre. 
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les exclut du royaume des deux. Toute itw 
duftrie eft également interdite à des chré- 
tiens parfaits , qui mènent une vie provifoire 
fur la terre , Se qui ne doivent jamais s'oc 
cuper du lendemain*. 

Ne faut - il pas qu'un chrétien foit auffi 

téméraire qu'inconféquenc, lorfqu'il confent 

à fervir dans les armées ? Un homme, qui 

n'eft jamais en droit de préfumer qu'il foit 

agréable à fon Dieu^ou en état Je grâce , 

n'eft.il pas un extravagant des'expofer âla 

damnation écernelle? Un chrétien , qui a de 

la charité pour fon prochain , & qui doit ai- 

mer fes ennemis , ne devient-il pas coupable 

, du plus grand des erimes , lorsqu'il donne la 

mort à un homme , dont il ignore les difpo- 

filions > & qu'il peut tout d'un coup piftt* 

piter dans l'enfer j- Un foUat eft un monftre 

dans le chrifHanirme i à moins qu'il ne corn* 

batte pour la caufe de Dieu. S'il meurt alors» 

il devient un martyr. 

**S. Jtan ChryCoftAme dît,qu'£//i mmchandnepfut 
Jamais plaire à fon Dleu^ qi£un chrétien ne peut 
être marchand , Êf qu'il faut le chajjer de Véglifc 
U.fe fonde fur un paffage du pfeaume .7a Je n'ai 
point connu le négoce. Si ce principe eft vrai, tou* 
te la rue S. Honoré eft damnée. 

t Ladlanccdît, qu'un chrétien ne peut être ni 
foldat 9 ni accufateur. Voyez tom. I^p. 157. Les 
Quakers & les Mennonites ne portent point les ar- 
mes ^ ils font plus conféquens que les autres chré- 
tiens»! 
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Le chriftianifme déclsrà toujours It 
f uerre aux -fci€iK:e& & wax contioiflantes 
humaines} elles furent regar^lées comme uq' 
obfhcle aufàlut ; lafcience eufte^ dit uix Ap6^ 
tre. Une &ut^ ni raifon ni étude, à der 
iiommes qui- doivent fbumettre teuf rai&n 
au joug.de la foL De t'a^eu-des chtécieas^ 
les fondateurs de leur reiigioa furent de$ 
Jiommes groifiers & ignorant lil $aiut que 
leurs dUciftIes,ne foyeat pas pks^ éclaiik 
^u'^eux , pour admettre les fiibles & lès rèvc^ 
ries que ces ignorans révérés leur ont tranf- 
tniCcf. On a toujours remarqué, que les hom- 
jnes les pVus odairés , neibnt commitnémeDt 
ique de mauvais clirétiens^Indcpendamment 
delà foi> que la fcîencepeut ébranler, elledé^ 
tQurne le chrétien de Pmiwre dnfaÎHÈ , qui- 
eft la Feule véritaUement nécefTaire. Si la 
icience eft utile à la fociété politique , ri- 
:gnorance eft bien plus- utile à la rel/gion & 
àUsminiftres. Les'fitcles, dépourvus de 
fcIencB & d'induftrie , furent des fitcles> 
Jt9r pour TEglife de JéTus-Ghrift. Ce fufr 
alors que lesKois lui lurent les plus rouirrâs 
ce fut alors qi» tes minîftres attirèrent dans 
leurs mains toutes les ridtèflfes de la fo- 
ciété. Les prêtres d'une feâe très - lionK 
Ibnsufe veultmt que les hommes , qui leur 
-font fournis, ignorent même Ics^ livres 
fahîts, qui contiennent le^ règles qu'Us 
doivent fuivre. Leur conduite eft làas doute 
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très fag^ ; la Içâure de la Bible t(ï la plu» 
propre de toutes à défabiHcr un dirécien de 
Ion refpéét pour la Bible *. 

En un mot , en fuîvant à la rigoeur le» 

'* :Le PapcS. Gfégoîre.fic déeraire , de fotïtttttw^ 

tin grand nombre de livres des Payeas. Dés le.oonu 

'Snencemejic dio chrifiâviifine » «oias voyons que S. 

Paul fe fit apporter des livres r pour les &ire bri^ 

lér ; n^éthode qui s'eft toujours 4epin9 pradi^uéc 

dans réglite. Les fondateurs du chrîftiantfme au- 

roient dû défendre ^ fous petne de damnation , de 

'iamais apprendre à lire. L'cglife .Rematne a f^it 

trèsTfagement d'6ter les livres faiiits des nmins du^ 

.vulgaire. 13is qu'on eut commencé à les^tire , dans 

kleizÂeqie'fiecle , tout fe remplie xfhéréfies & de 

' révolter contre les prêtres. L'iieureuxtenis poar 

Véglife ^ pji les moioes fetlls favôient lire & éerire^ 

& où Us fe failbient des titres de poiTeflion ! $i 

fon doutoit de U haine ou idu mépris des pères de 

i*'égUfe pour les fcienees , on en trouvcraics prcû- 

Y«s dans le pafFage fuivant. S. Jérômes dit : Gc6m 

mttrm , (»ithroctka,ymiificay^hab€nt infuâjhieh" 

tià vieritcutm ^ftd non e» fckntiâ Mlâ , Scitnttà 

pietatir. Screntiâ pietaU : xji nôjcere Jcripturan t 

€# inte 1 igere prophetiis ^ Ewmgelia credere , pro* 

phçtas non ignorarc. Vide Hier. Ep. €ul Titum. 

S. AiHbroire dit : Quià tâm abfurdum quant <sfe 

afironomiâ ^ge^mctriâ tm3are:& ^r(^mida ms 

fpatia mctiri ^ rclmquere cau/asja!utis , errorcs 

quégrcre. Vide S^ Ambr.ât Offidis ^ lib. I. S. Au- 

guftin dit : Afirologia ^^mxUia , & aiia tjuf^ 

modiyJdeo dffpeaajïint anojiris^ quiqnihilad 

falutem pertinent. Vide S, AuguJL de ordinh-dif. 

ciplinâ. La géométrie» pour la jiiftefle qu'elle donne 

àVefptit, devroit être défendue dans tout Etjtl 

(fbrétien. 
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maxtoiM du chrillianirme , nuVe fodété 
politique ne. pourroit fubHfter. Si Ton (fou- 
toit de cette aflertion , que Ton écoute ce 
que difent les premiers doâeurs de l^Eglifè » 
on verra que la morale eft totalement im- 
compatible avec ia confervation & la puiC- 
fance d^un Etat. On verra que, félon Lac- 
tance, nul homme ne peut erre Toldat; que 
félon S. Juftin , nul homme ne peut être 
magiftrat \ que , Félon S. ChryCoftome « nul 
homme ne doit (aire le commerce $ que 9 
fuivant un très grand nombre , nul homme 
ne doit étudier. Enfin , en joignant ces 
maximes à ce>les du Sauveur du monde , il 
en réfultera qu'un chrétien , qui , comme il 
le doit » tend à fa perfeâion , eft le mem- 
bre le plus inutile à fon pays , à (a famille» 
4 tous ceux qui Tentourént ; c'eft un con- 
templateur oiGf , qui ne penfe qu'à Tautfe 
vie , qui n'a rien de commun avec les inté- 
rêts de ce monde , & n'a rien de plus preâe 
que d'en (brtir promptement *- 

Ecoutons Eufebe de Céfarée , & voyons» 
fi le chrétien n'eft pas un vrai fanatique 
€lont la fociété ne peut tirer aupun fruit. 

Le genre de vie , dit * il , de FEglife chre^ 

* Tertutîcn dk : Nil nojfra refert in.hoc m>o , 

nijî de eo ccl&iUr rccidert. Ladtance fait voir, que 

ridée de la fin prochaine du monde fat une des 

principales caufes de la propagation du chriftta« 
fi{&iie« 
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tienne furpafle notre nature préfente & la 
vie commune des hommes ; on n'y cherche, 
ni noces , ni enfans , ni richeflès ; enfin elle 
cil totalement étrangère à la façon humaine 
de viVre i elle n'eft lÎTrée qu'à un amour 
immenfe des chofes céleftes. Ceux qui la fui- 
vent ait! (i , prefque détachés de la vie mor« 
telle* 8c n^ayiSnc que leurs corps fur la terre, 
font tout en efprit dans le ciel , & Thabitent 
4éja comme des intelligences pures & çélef. 
tes i elles méprifent la vie des antres hom« 
«mes *. Un homme fortement perfuadé des 
'vérités du chrifti anifme , ne peut, en effet, 
s'attacher à Tien ici- bas ; tout eft pour lui 
une occafîon de chute ; tout au moins le dé- 
tpurneroit de penfer a fon falut. Si les chré- 
tiens, par bonheur, n'étoient inconféquens , 
& ne s'écartoient fans eeife de leurs fpccu« 
ktions fublimes, ne renonçoient i leur per« 
fcâion fanatique , nulle fbdété chrétienne 
ne pourroit fubfifter , & les nations , éclai« 
rées par Tévangile , rentreroient dans Tétat 
fauvage. On ne verfoit que des êtres farou- 
ches , pour qui le lien focial lèroit entière- 
ment briré, qui ne feroient que prier & gé- 
mir dans cette vallée de larmes, & qui 
s'occuperoient de fe rendre eux » mêmes , & 
les autres 9 malheureux, ain de mériter 
le deL 

* YojttJEi^e , D.ntonfi, htang. t. U^p. 8fi 
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Enfin» une religion, dont les maxi^ 
.mes tendent à rendre les hommes intolérans) 
les Souverains perfécuteurs » les fajets , ou 
.eTclaveS) ou rebelles; une religion, dont 
les dogmes obfcurs font des fujets écerneli 
de dirputes ;; une religion dont les princi- 
pes découragent les hommes , & les détour- 
nent deTonger à leurs vrais imérèts j uii^ 
telle religion, dis-jc^eft deftruâive po\]^t 
toute fûciécé. 
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CHAPITRE XV. 

De P^lifcr ou du Sacerdoce des chrétiens. 

IL y eut de tout tems des hommes qui 
furent mettre à profit les erreurs de la 
terre. Les prêtres de routes les religions 
ont trouvé le mojren de fonder leur propre 
pouvoir , leurs richeÛes & leurs grandeurs , 
{ur ie§ craintes du vulgaire i mais nulle reli« 
gion n'eut au tant dé raifons qiie le chriftiâ^ 
nifme, pour aEervir les peuples Au facerdocè. 
Les premiers prédicateurs de l'Evangile, 
les Apôtres, les premiers prêtres de Chrétiens, 
leur font repréfentés consmte des hommes 
tout divins . infpirés par Tefprlt de Dieu , 
p?^tt3gçzM ÙL Toute -Fuiilaq ce. Si chacun 
4e leurs lucee^eors ne jouit pas des iïiêmes 

prérogative^! 
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'prerogaihres 9 dans Vopioion de quelque^ 
xhrétienB , le eorps de leure prècresy ou 
rEgUfe eft contitiuellement; illuminée par 
TErpric Saint , qui ne Pabandonne jamais ; 
elle jouit coUe^ivemenc de PinfailUbilité , ic 
par coriiequent fes déciSons deviennent atrifi 
îacrées que celles de la Divinité même 9 ou 
ne font qu^une révélanon perpétuée. 

D'aprës ces notions fi grandes » que le 
chriftianifoYe nous donne du facerdoce, il 
doit , en vertu des droits qu'ils tient de 
Jéfus. Chrift lui- même , commander aux 
nations, ne trouver aucun obftacle à fes 
volontés^ faire plier les Rois même fous 
formutôrité. Ne foyons donc point fnrpriç 
du pouvoir immenfe que les prêtres chrétiens 
ofit û longtems exercé dans le monde ; il 
dutètre illimité, putfqu'ilfe fondoitfur Pau- 
torité duTont-Fuiâant, il dut être defpo^ 
tHqucy parce que les hommes ne font point 
en droit de reftreindre le pouvoir divine 
Il dut dégénérer en abus , parce que les prè« 
très , qui Texercerent furent des hommes 
enivrés & corrompus par ^impunité. 

Dins l'origine du chriftiarïifme , les Apô- 
très I en vertu de la miffion de J. C. prê- 
<%ereat l'Evaègile aux Jui& & aux Gentils ; 
la nouveauté de leurd^ârine leur attira, 
comme on a vu , des profélitè^ dans le peu- 
ple } les nouveaux chédens , remplis de fer- 
y^m: pour leurs nouvelles opinions , ferme* 
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retir dans chaque ville des congrégations par- 
ticulières , qui furent gouvernées par des 
hommes établis par les Apôtres ; ceax-d 
ayant reçu la foi de la première main , con- 
ferverent toujours rinfpeâion fur les diâe- 
rentes fociétés chrétiennes qu^ils avoient for- 
mées. Telle paroit être l'origine des Eviques 
ou InfpeSeurs^ qui , dans TEglife, fe foot 
perpétués juFqu'â nous ; origine dont fe glo- 
rifient les Princes des prêtres du chciftia- 
hifme moderne ^. Dans cette fe<5te naiflàntci 
on fait que les aifociés mirent leurs biens en 
commun ; il paroit que ce fut un devoir qui 
s'exigeoit avec rigueur ; puifque , fur Tor- 
dre de S. Pierre , deux des nouveaux chré- 
tiens furent frappés de mort , pour avoir 
retenu quelque chofe de leur propre bien. 
Les fonds réfulcans de cette communauté 
étoient i la difpoGtion des Apôtres « & après 
eux, des InfpeSfwrs^ ou Evêques ^^u prUres^ 
qui les remplacèrent ; & comme il faut que 
le prêtre vive de TAutel , on peut croire que 
ées Evêques fe payèrent parieurs propres 

^^* St Jérftme défapproÙTe hautement la diftino 
tioQ des Eréques & des prêtres , ou curés. Ilpr^' 
teud , que prêtre & Epêque , fuivant S. Paul , iovt 
h même chcfe : avant , dît-il , que , parTinJiiy'^ 
tion defatan , il y eût des diftinHiont dans la rcH- 
gion. Aujourd'hui , les Evêques , qui ne font bons 
à rien , jouifteot de gros revenus ; . & un grand 
Dpmbre de ourés, qui trayaillent » meuieat.dc 
faim. 
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inaîns (Je leurs inftruâ;iofi9, & furent à por- 
téf de puifer dans le tréfhr public. Ceux . 
quî tentèrent de nouvelles conquêtes rpirU 
tuellcs, furent obligés » fans doute , de fe 
contenter des contributions volontaires de- 
ceux qu'ils convertiifoient. Qjjoi qu'il en 
foit , les tréfors amalTés par la crédule piété 
des fidèles , devinrent l'objet de la cupidité 
<]es prêtres , & mirent la difcorde entr'euxi 
chacun d'eux voulut gouverner, & difpofec 
des deniers de la communauté : de là des bri- 
gués, des faâions>que nous voyons oommén- 
cer avec l'Eglife de Dieu *. Les prêtres furent 
toujours ceux quî revinrent les premiers de 
la ferveur religieufe ; l'ambition & Tavarico 
durent bientôt les détromper des maximes 
défintéredces qu^ils enfeignoient aux autres. 

* Tant que le chriftianiOne demeura dans 
l'^bjecaion, & fut perfécuté , fes Evèques & 
fes prêtres , en difcorde , combattirent (bur- 
demenr, & leurs querelles n'éclatèrent point 
au dehors 5 mais lorfque Conftantin voulut 
^ fortifier des fecours d'un parti devenu 
très nombreux, &à qui fon obfcurité avoit 
permis de s'étendre , tout changea de face 
dans l'Eglife j les chefs des chrétiens , féJ 
duis par J'autorité , & devenus courtifans» 
fe. combattirent ouvertement ; ils engage* 

* Il y avoit fouvent du fang répandu aux é]ec-« 
tions des Erêques. Prétextât dîfoit : qu*on mefafft 
Eoiqut de Rome , ^Je fiiçfaè chrétitn^ 

1$ » 



ttnt les-SoBverains^lans leurs querelles »itf 
perfêcuterent leurs rivaux i & peù4l-pett j 
comblés d*hoiineurs & dertcbeffes.,oDiie 
recoimutplus en eux les Cbcce^ùrs des pas* 
vtci Apôtres^^ oa mejfiigc9's 9 que.Jéros aveit 
envoyés pour prèdieçife doârine iils devÎA* 
rent des PrUiccs » qui «.(biitcBifs par les ar- 
mes de Popitûon ,« furent en écatde faire la 
loi aux Souverains eux*iâèiDes9:& de mettes 
le monde en combuitioO) 
,Le Pontificat,par une imprudence Êfi^eafei 
atoit été , fous Conftandn , iéparé de r£m- 
pire; les Empereurs eurent bîeacôt Uea 
de s'en repencir. En effet , rEvèqtie de £o- 
me, de cette ville jadis nnâkreâe du monde, 
dont le (èul nom étoit encore impolànt poiK 
las nations , fut profiter habilement <tes 
troubles de 11£mptre,âesinva(ion8 des bar- 
bares , de la £cnbl€^ des^Empereurs » trop 
éloignés pour veiller fur four conduite. Ainii) 
à forées de menées >& d'intrigues, kPofl- 
mfe Romain parvint àsWeo^ fur le trône 
flesXéfare». Ce fut pour lui^ue les Emile 
& les Scipions avoientcombsittu ; il fut re- 
gardé, dansToceident, ccnnmele Monar- 
quede l'Eglifet comme rEyëqueuniverfeli 
comme U Vicaire de J. G. fur la terre , 
en&n , dotmne résine in&illiUe de la 
Divinité^. 

^ On fidt ^ue la préémineace des Papes , to»« 




n 



Si ces titres hauiaitts f^ent rejettes dans 
Porfent , W Pontife des Romains régna (ans 
concurrent fax }st {dus f^rande partie du 
monde chréûen^ $ il ftit un Di«u fur terre » 
par rimbécillic!» des Souverains , il devînt 
t^iirbitre dtt leuf s déftinees ^<il fbnda une /A^ 
ocTtf^rv oti un gouvernement divin , dont 
i) fût le che£, & les Roia furent lès lieu te- 
nans.> B les détrôna: , il fouleva les peuples 
centt^euxv ^uand ik eurent l'audace de lui 
réGflfer : en un mot , fes armes' fpirituelles , 
pendant une longue fuite de (iecles' furent 
plus^ fortes que- les temporelles j il fut 
en p^flfeflîon de diftribuer des couronnes; 
il fut toujours obéi par les nations abruties t 
H'divilà les Princes , afin de régner fur eux, 
& Ton empire duret'oit encore aujourd'hui '« 
ftle progrès de$ lumières , dont les Souve^» 

jours conteftée par les Patriarches d'Alexandrie , 
«l6 Conftantînople & de Jérufelem , eft fondée fur 
Wrt équivoque qui fe trouve daiM le Nouveau Te f« 
tament. Le Pape fe prétend fucœflcur dè^S. Pîerre> 
^w Jéfos- dit : Tu es Pitrre , &fitr cet tit pierre 
je fonderai mon thjijc* Mais les" meilleurs critt 
<iues nient que S rierre ait jamais été à Rome. A 
l^égard dç rinfaillibilité du Pape , quoique ptu- 
fiturs chrétfens aient affiz de force d'efprit poire^:,, 
fa nicF", en recueillant les voix , on verra que c'eft 
ï»ne^ vérité tnconteftabre dansrefprît des Efpagnols^ 
des Italiens , des Portugats^ des* Allemands , des 
î|amands , & même de la plupart dts François. 
Bèllarnib affure que le Pape eflren droit de feirc 
dcj injoftices. Jure pctejhcontra jus djcernerc, 

H 3 
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rains paroiâetit fi ennemis , ne les avoit 
pei3-ii»peu afiranchis , ou fi ces Souveraiiss, 
inconfcquens aux principes de leur reli- 
gion, n'avoient pas plutôt écouté l'ambî- 
^tion , que leur devoir *. En effet , fi les mi- 
niftres , de l'Eglife ont reçu leur pouvoir de 
Jéfus-Chrift lui-même , e'eft fe révolter cou»- 
tre lui , que de réfiftçr à iès repréfentans; 
Les rois comme les fujets» ne peuvent 
fans crime fe fouftraire a Tautorité de Di«o : 
l'autorité , fpiritudle venant du Monarque 
çélefte doit l'emporter fur la temporelle, 
qui vient des homraesî un Prince vraimeni 
chrétien doit être le. ferviteur de TEglife, 
ou le premier efclave des prètrer» 

Ne foyons donc point étonnés» fi,^ns 
les ficelés dlgnorance , les prêtres furent 
plus forts que les Rois » & furent toujouis 
préférablement obéis par les peuples , plus 
attaches aux întcrèts du ciel qu'à ceux de 
la terre '^. Chez des nations diperûitieufes» 

* C'eft l'ambîtîon , & fe defir d'iiftirperîespot 
iefTion^ des autres , qui donnèrent aux Papes Ha 
fi grand afcendant en Europe. Les Souverains , 
an liei^. de fe réunir eontre lui , comme ils ai^ 
. -loiest dû te faire , ne cherehoient qu'à rattitef 
dans leur parti , & à tirer de Itir des titres , pour 
s'emparer des biens qui excitoient leurs defirs. 

t 11 cft évident que dans les tcnis d'ignorance, 
les chrétiens faifoient plus de cas de leurs prêtres 
guc de leurs Rois. En Angleterre , fous te gouv^- 
ncracnt des Sax(»s^ Tamende que Ton payoit^ 
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la voix au Très- Haut & de.fes interprètes 
âoit être bien plus écoute que celle du de-, 
vmr»de Iajuftice& de taraifbn. Un boti 
chrétien, fournis à l'Èglife , doit ècre-aveu* 
Sie & déraifonnable , toutes los fois que 
rSgUre l'ordonne $ qui a droit de nous, 
fendre abfurdf s , a le droit de nous comman^ 
der d^s crimes* 

D'un autre côté , des hommes^ dont le 
pouvoir iur la terre vient de Dieu même,, 
ne peut dépendre d'aucun pouvoir: aiiifi» 
Tiniépendance du facerdoce des chrétieiia 
ell fondée fur les principes de leur reli- 
gion : auin fut il toujours s'en prévaloir. 
Il ne faut donc point s'étonner, fî les prêtres 
du chriftianifme , enrichis > & dottés par la 
générofîté des Rois & des peuples, m'écon- 
nurent la vraie fource de leur opulence & 
de leurs privilèges. Les hommes peuvent 
^ter ce que les hommes ont donné par fur- 
prife^ ou par imprudence ^ les nations» dé- - 
trompées de leurs préjugés pourroient uti 
jour réclamer contre des donations eftor- 
quées par la crainte , ou furprife par l'im- • 
pofture. Les prêtres fentirent tous ces la^ 
convéniens» ils prétendirent donc qu'ils 
ne tenoient que de Dieu feul ce que les hom» 
nies leur avoicnt accordé , & par un mira* 

« 

0^ 4^e la loi lixolt , pour le meurtre de TArcbe- 
^«que de Cantorbéry , étoit plus forte que celle 
^U€ Ton devoit payer pour la vie du Monarque. 
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de furprtnant j on les en crut fur leu( 
parole *. 

Ainfi-, les intérêts du facerdoce forent fé- 
parés de ceux de la fociété ; des homtnes y, 
voués à Dieu, & cboifis pour être fes minif- 
tres , ne furent plus des citoyens ; ils ne fii* 
rent point eofonndus avec des fujéts pfopha* 
nés ^los loix & les tribunaux civils n'eurent 
plus aucun pouvoir fur euxjils ne furent ju- 
gés que par des hommes de leur propre 
corps. Par • \k ,. les plus grands excès de« 
meurerent fbuvent impunis s leur perfonat 

* Les droits dmns des prêtres , ou les immiK 
nités «ccléfîaftiques , datent de très-loîn Ifis , qui^ 
étoit Dfle^déefle, donna aux prêtres d'Egypteun; 
tiers de Ton royaume , pour les engager à rendre 
les houneurs divins à Ofiris fou époux, après â 
mort. Voyez Diod, de Sicile ^ Hv. 11^ ch. i. Les 
prêtres Egyptiens ont toujours au moins joaides. 
dîmes , & furent exempts de toures les charges^ 
publiques. Moïfe, qui éto-t un Egyptien, &^d&' 
la tribu de Lévi, ainftque le Dieu des Jui6, ne 
paroiflent occupés que du foin de faire fubliftec 
les prêtres , à l'aide des facrifices & des dîmes 

3u*ils leur affignenti; Les prêtres chrétiens ont in- 
ubieablement fuccédé aux droits des prêtres Juifs : 
d''où.i'on ?oit que ce.feroit un grand p«cbé ,.qac 
de ne point payer les dîmes à l'églîfe , & qiic ce. 
faoit un grand crime, que de vouloir les fouffct- 
tre aux importions ordinaires. Dans la Geneft i 
c6. 47 , T>, 26 , nous trouvons , qw* la terre det 
prêtres nepayçit rien au Roi. Selon le Léuitiquc, 
c/z. 27 , 17. 21 , 28 , /^x biens des prêtres ne lou- 
voient point fe racheter. Les prérres des chrstîcflJ, 
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lbumire^l>ijèii feul,fut invîo*aMe& (^crér 
^.Les^ 'Souverains furent obHgiâB de défendre 
j^urs poflèflîpns , & de. les* protéger , fans 
qu'ilneontribuaâent aux charges publiques» 
ou dû moins ils n'y: contribuèrent qu'au-' 
tdnt qu'il conviât à leurs intérêts; ^n un mot^^ 
ces hontmes^ révérés furent in^unément- 
nuifibles* firméchans^ & ne vécurent dans> 
lès foeiétés que pour les' dévorer » fous pré- 
texte de les repakre d'iuftrudttons^, & ck* 
pier pour elles. 

En rffèt» dèjpuis dîx*Buît 6eclès,queH* 
fruit les nations ont-eWes^ retiré de leurs^^ 
înftraéliôns ? Ces hommes^ inBHllibtes ont- 
iis po couvrir entr'eux^' fur les pcHnts les> 
pltKs eâentiels dVne religion révélée par la 
Brvinité? Qwelle écrange révélation » qoe^ 
celle qui a: befoin d^commenmTes'' &^ d'in-^* 

commel'on voir, s'en fôût fehM àia^îoi^iadaïquc^- 
ïdativement à leurs bien??» - 

* La caufeiles démêles de Hèfirflï'; Hoî d'An^ • 
ifëterre , avec le bint Archevêque de Oitntôtb^y<'^ 
^Thomas Be<dKt 7 fBtqae U'M6nari|ee vouivt? 
prumr des eccléfôftiqDes, ' pour dès 'adlâ^fitbats ^:^ 
dés^crimes par eux ^commit: Eh dernier lieu- 1 le^^ 
Koi de Portugal a été obligé de fbllicîtcr vainc-?- 
nent^la permtffioii de faire juger des J^éfùices'; ac^- 
cufét d'avpirtrempé dane l&cdnne deiète^maîefté^* 
commis Cm fa peifonne» VégViC^ ne fouffiré pas vo*'> 
Untîers que l'oti ppnifle fôs niioiftreft , c'eft^'pourr 
lo« qu'elle abhore kfœy \ efle n'eft'pas fi diffiï 
eîle.>, (Hiand.ili 8,'agir de^^-'fave répondre celuMiecs 

H J. 
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(erprétations continuelles ? Que penfèr ob 
ces divines écricuces » que chaque feâe ea- 
tend fi diverfement ? Les peuples ; nourm 
fans ceâe de l'inttrudîoii de t»m de pafteurs i 
les peuples éclairés des lurateres de TEvan- 
gite» ne font» ni plus vertueux; ni plus 
inftrutts fur l^ifiàire la plus importante pour 
eux. On leur dit de fefoumettre à réglife» 
& TËglife » n'efli jamais d^accord avec ell^ 
inèm&i «elle s- occupe , dans tous les fiecles « 
k reformer , à expliquer , à détruire , à 
rétablir (a célefte cfoârine ^ fes miniftr^ 
' créent au befoin de nouveaux dogmes in- 
connus aux fondateurs de FEglife. Chaque 
« âge voit naître de nouveaux myfteres » de 
nouvelles formules y de nouveaux articles 
de foi. Malgré les ini^rations de l'efprit 
fs&nt y le chridianifnie n'a jamais pu attein- 
dre U clarté , la (implicite , la confiftance» 
qui font les preuves indubitables d'un bon 
fyftème. Ni les CevcîAp/ , ni les Canont ^ ni 
. cette foule de Décrets &. de loix, q-ui for- 
ment le code dcTEglife y n*^ont pu jufqu'Ui 
fixer les objets de ht croyance de l'Eglife. 
$i un p^yen fenfé vouloit embrailer le 
chilftianirme, il feroit, désoles premiers 
.pas, jette dans la plus grande perplexité, 
-la vue des fettes multipliées, dont chacune 
prétend conduire te plus fùrement au fa- 
lut ^ & fe conformer le plus exa^eeoen à la 
parole de Piçu. Four laquelle de ces- fcâis 
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ofera - 1 - il fe déterminer , voyant qu'elles 
fe regardent avec horreur y & que plufieurs 
d'entr'elLfis damnenc impitoyableiaent toutes 
les autres > qu'au lieu defe tolérer > elles fe 
tournentent & fe perfécvtent \ & que celles 9 
qui en ont le pouvoir , font (entlr à leurs 
livales i tes cruautés les plus étudiées , & 
les fureurs les plus contraires au repos des 
fociécés ï Car, ne nous y trompons poim le 
chriftianifme > peu content de violenter les 
hommes , pour ks foumettte extérieure^ 
ment à fon culte, a iivventi Tart de ty- 
rannifer . la penfée ,: & de tourmenter les 
conicieticçsi art inconnu' à toutes les fu« 
perditions payennes. Le zèle des miniC' 
ires de TEgUIè ne le borne point à l'exté- 
rieur , ils fouillent jufque dans les replis 
du cœur ; ils violent infolemment fon iànc-» 
luaire impénétrable -y Hs jufti&ent leurs 
faerileges & leurs ingénieuPes cruautés'> 
par le grand intérêt qu'ils^ prennent au fa«» 
lut des âmes. 

Tels font les eifëts (^n rélultent neced 
Virement des principes d'une religion 9 qui 
croit que Terreur eft un crime digne de la 
colère de fon Dieu. Ceft en conféquence 
de ces idées , que tes prêtres , db conseil* 
tement des Souver^ins^ font chargés r dans 
certains pays, de maintenir la' fbîdansik pu»» 
xeté. Juges dam leur propre caufe > ils con^ 
damnent aux flammes ceux^donc les oi% 
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fiions lears* paroiflènt dangereufes * , tn^ 
toorés de' délateurs y, ils épient les ac- 
tions, ft les difcours des ci^oj^f ns « & fa- 
crifient à leur (îireté; tous^ ceux qiii leur 
font ombrane. Ceftfur ces maximes abcv 
minables que Hlnquifition eft fondée ^ eUe 
veut trouver- des coupables^, c'eft l'être 
déjà que de lui avoir donné, des foupqons^ 
Voill les . principes d'Un tribunal fan- 
guinaire , .qui perpétue l'ignorance & l'en* 
gourdiflement des peu pies ^ par- tout t)à la. 
fàuffe politique dés Rois lui 'permet d'ëxer- 
eer Tes- fureurs^ Dans des pays , qui f<^ 
croyent plus écbirés & plus fibres, .nous 
voyons des Evèques , qui n'ont point de 
lionte de. faire, figner iê$ formules.^ & des 

* Les tribut;iaûx,c»^îls, quand il (ont juftes». 
Mt pour maxime de chercher tout ce^ qui peut 
tendre à la défcnfe de l'accufé ; le trihunal de Ho- 
^ifition ptend: exadement le contrepied* Jamais, 
on ne dit à Taccufé la çaufe de Ta détention , ja. 
maison ne lui confronte les témoins ; s'il ignore 
fon aime ; il faut ^pourtant qu^'il Tavoue» Voilà Ici • 
«aximes des prêtres chrétiens. 11 eft vr^ que Tio* 
quiGtion ne cgndamne peifonne à mourir^; dei 
prêtres ne. peuvent rve^&r d«f^ngj>ai: eux-mêmes i 
cette fonction eft réfervéc au brasjeculïer^ * csr 
fourbes font minejd*interçéder f!)our4e coupable ^ 
bien fûrs de n'être point écoutés. Que.dis-je? il^ 
ferôiem , fans doute., un beau bruit ; fi te piagif- 
lt;at alloit les prendre au mot. Conduite bien di< 
^e de ces hpmmes , en qui Tintécêt étouâè^TW 
n^lùxéj lajQjcicérité , la^adeuK. 
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profisjpons de foi à ceux qui dépendent^ 
d^eux; ils leur font de» quclUora capticu* 
fcs. Que dis- j« ? les ftmiB^s nvèmc nr 
font point exemptes de leurs recherches j 
un Prélat veut favoir leur Ccntîmem fup 
des fubtiiités inintelligibles pour eeux mètf 
mes qui les ont inventées* 

Les difputes entré les- prètres^ dû chrîC. 
tianirme firent nakre des animofiics , degv 
hainess des hércfies. Noua en voyons», 
dès la naiflance> de l'Eglifc Un fyftème , . 
fondé fur dès merveilles , des fables , der^ 
oracles obfcurs^, doit être une fource fé- 
Qonde de qucrellesv Au liw de s'occuper 
des «onnoiffances utiles» les- théologiens- 
ne s'occupèrent jamais que de leuts dog- 
mes; au lie» d'éèudiérla vraie morale, ^: 
de faire coanoitre aux peuples leu s vrais 
devoirs, il cherchèrent à- faire des ads» 
fiérans. Les |)rèfcrcs do chEiftianinifmc am«*, 
£èrent leur oîfîvctc par les fpécwla tiens inur- 
til€s d'une fcienee barbare & énigmatiqve^. 
qui, feus IriVMwdefciencedéDieu, m-s 
de Tbiohgit, s'attira lcs> refpcôi du vu|4 
«ire. Ce fjrftème,,d!ùne ignorance pm 
fomptueufe, opiniâtre & raifonnée, femb^« 
Wè auJ)i*u des chtéticn» fpt iacomprrfienfi* 
W^^comme lui.Ainfi, les difputesi naquirent: 
^s dî^utes^ Souventdcs génies profendf»^.: 
dignes. d'^ètarc regrette», s'occupèrent- pak. 
fiblemtntde. fubtiiités pUfiril»«.t^4e-.q»eU' 
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tons ôifeures , d'opinians arbitraires , q»' 
loin d'ètte utiles à la fodété » ne fircm 
que la troubler. Les peuples entrcrcût 
dans les querelles qu'ils n'entendirent jâ- 
mais ; les Princes prirent la défenfe de cetjx 
des prêtres qu'ils voulurent favorifer j 
ils décidèrent à coups d'épées Wiortodoxic } 
& le p»rti qu'ils choifirent . accsAla tous 
les autres '» car les Souverains fe cMyent 
tou}ours obligés de fe racler des difputcs 
théologiques 5 'û$ ne voyent pas, qu'eii 
Ven mêlant , îls leur donnent de riHipoï^ 
tande & du poids , & toujours les prêtre» 
chrétiens appellerem des fccours hui- 
tnairts , pour foutenir des opinions , dont 
pourtant ils croyoïent que Dieu ietiir 
avoit garanti la durée. Les héros, que 
nous trouvons dans tes annales de l'Ëglife^» 
ne nous montrent que des fanatiques opK 
niàtres, qui furent les viâimes de leurs 
iblles idées $ où des perfécuteurs furieux f 
* qui traitèrent leurs adv^rfaires avec la plus 
grande inhumanité ly ou des faélieu]^ > 
qui troublèrent leuts nations» Le mondes 
du tems de nos pères r s'eft dépeuplé » 
pour défendre des extravagances qui font 
rire une poftéritr , qui n'eft. pa& moins in^ 
ïenfée qu'eux. 

Prefque dans tous les fiecles , on (è plai- 
gnit hautement des abus de rEglifc> on 
'parla de les réformer. Malgcé eette F^ 
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tcnUuc réforme , Jans te chef ^ iani Us 
membres Je PEglife elle fut toujours cor- 
rompue. Des prêtres avidesr , turbutens , 
féditieux , firent gémir les nations, fotrs 
le poids de leurs vices , & les Princes fu* 
lent trop foibles pour tes ramener à fa 
raifon. Ge ne fut que les divisons & tes 
querelles de ces tyrans, qui diminuèrent 
la pefanteur de leur joug , pour les peu- 
plés, & peut les Souvei^ins. UEmpire 
du Pontife Romain , après avoir duré un 
grand nombre de fiecles , fut enfin ébranlé 
par des enthoufiaftes irrité» , par des fu- 
jets rebelles , qui oferent examiner les 
droits de ce defpotè redoutable rfiufieurs 
princes , fatigués de leur efdavage & 
de leur pauvreté, embraiferent des opi« 
nions qui les mirent à* portée de s^emparer 
des dépouilles du clergé. Ainfi, t'unité de 
l'Eglife fut déchirée , les feâes fe multi- 
plièrent, & chacune combattit pour dé« 
fendre fon fyftème* 

Les fondateurs de cette nouvelle feâe» 
:que le pontif de Rome traite de novateurs^ 
• À'héretiques ^ d*impîes, renoncèrent , à la 
vérité , à quelques-unes de leurs ancien- 
nes opinions i mais contens d'avoir fait 
quelques pas vers la raifon, ils n'oferent 
jamais fecouer entièrement le joug de la fu- 
perftition ; ils continuèrent à refpe<aer Içf 
livres faims des chrétiens \ ils les regar« 
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4er€nt comme les feuU guWes des'fiîeîcsj: 
sis prétcndirenr y^ trouver les principes dt 
leurs opinions } enfin , ils mirent CiSsltvreS' 
obfcurs-, où ^haciHi peut trouver aifement 
|out ce quM veut ,.& où la divinité parte^ 
.ibuvent un ianpge conrradiâbire , entre lef' 
0iains de leurs feâkceurS) quiv b>i^n^^ 
égarés^ dans ce lab}^int6e tortueux>> focnt 
éclorrede noii;;j]les feâès. 

Ainfi^ les chefs ^dés feâcs , lés prétciw 
dûs réCormaieurs de réglife,^ne fhent q'ueti^ 
trevoir la vérité., ou ^nc s'attachèrent qu'J 
.dès cninutdes ; ils continuèrent à cefpe^ 
lè^cr.oles facrés des chrétiens , àrecormoK 
tre leur Dieu cruel & bifarrevysadmt 
rem ia 'mythologie extravagante, fesd'^g'' 
ines oppofés à U raifon^ enfin v ilsadop* 
terent des* mjrft<;rés> les piua incompréheiv 
fiblesi en fe^ rendant pourtant dâi^tesfor^ 
quelques autres- ^. Ne foyons^donc point^ 
fiirpris-, il' malgré^ les- réformes, le ht»- 
ttfme » lesdirputes r lés perfécutions &te 
.guerres fé firent féntirckns* tontes l'Ea- 
fiOtpe.; les rêveries^ des novateurs ne firent: 
f^e iaplotigefidaas deûouveHes infortut 

*" De quel droit des - Piroteftaiis ,^qiii ^adacttcii 

. U Trinité i Tlncaroatibn,. le- Baptême^ .&c. rcjet^^ 

tent-ik le m^tftere delairan&bftantîation ? Qa^i^' 

Qti fait tant que d'admettre uncaWurdité , f9^ 

fl^is'auéter eû.cbeinlik^ 
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îles ; fe. fàng caula de toutes parts » & les 
peuples ne furent, ni plus rairoiinable!r , ni^ 
plus heureux..Les prêtres de toutes lés feAes 
voulurent toujours^ dominer ^ k hut re^ 
garder leurs décidons comme infaillibles & 
facrées :- toujours ils perfécutcrent ^ quand 
ïs en entent lepouv^oir ; toujours les na» 
tions fe- prêtèrent àJeurs.fureurs; toujours^ 
|bs états &rent ébranlés par leurs fatales 
opinions. L*intoléiance & Tef^wit de per* 
fécution font de reflence de toute fcdiequî 
aura le chriftianifme pour bafe s un Dieo^ 
àruel, partial,, qui s'irrite ites opinions* 
des hommes V, ne peut s*aC6ommodcr dlijic 
religion douce & humaine **, enfin , dans 
toute fedle chrétienne , le prêtre éxetceri; 
toujours un pouvoir qpî peut devenir ftu 

* Calvin fit brûler Senret à Genève. Quoîqiiè^ 
fes prêtres Proteftans laiflènc à lêuts feâateors le^ 
droit d'examiner y.ih les punifTent i quaad le fruil^ 
dt leurs exâmeos n'eil pas le même que le leuN 
Les égliics. Proteftantes ne fe vantent pas d'être; 
ihfeUlibles; mais elles veulent qH'oa foive leurs. 
«Wcifions V comme fi elfes Pétaient. Ceft pour des 
qoereltes de religion r & feute de tolérance « que 
Charles Premier fuife^ forcé de perât^ela tète. Quoi;* 
q^ue lesnarions Proteftantes fe vantent d'être toli. 
rantes, la difierence de rtltgion y met Un^ gtdnde 
différence entre les citoyens : le Galvmifte, fe Lu- 
tbérîed, PAnglîeaD>, haïiftnt le papifte , &le mé- 
prîfent , de même q«e celui-ci les damne, Par-tout^v 
M iV'dte dominante &it crucjlementfentir & tugi^ 
ïioÀjt<5 aux* auirei. 






« 

nefte à Pétat ; il y Formera des enthoufiarr. 
tes^.des hommes myHiques 5 des (knatiqQeSi 
qui exci]teront des trouble^ • toutes lès fois 
qu'on leur fera entendre que la caùfi de 
Dieu le demande , que Vigîifi efi en danger, 
qu'il s'agit de combattre pour h gloire à\t 
Très- Haut. 

Au£S voyons-nous , dans les pays chré- 
tiens » la puiflànce temporelle fervilement 
foumiPe au facerdoce , occupée à exécuter 
fe$ volontés 5 à exterminer Tes ennemis t 
à maintenir Tes droits , fes richeâesi fes 
immunités. Dans.prefque toutes les nations 
foumifes à l'évangile , les hommes les pins 
pi(tfs , les plus féditieux , les plus inutiles 
&.les plus dangereux, font les plus hono. 
tés & ïçs mieux réeompenfés. La fuperCi 
tition du peuple lui fait croire qu'il n'en 
fait jamais aflèz pour les minières de fou 
Dieu. Ces fentimens font les mêmes dans 
toutes les fedes ^, partout les prêtres en 
imporent aux Touverains i forcent la poli- 
tique de plier fous la religion , & s'oppo- 
fent aux inftitutions le$ plus avantageufes 
i l'état Par-toutils font les inflituteurs de 
la jéuneâe , qu'ils remplirent » dès Tenfance, 
4e leurs triftes préjugés. 

* J'en excepte pourtant les Quakers ^ ou Trenu 
bleuri^ quioftt }e bon.efprit de ne vouloir pdiut 
4e prêtres daos leur ièâe» 
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' Cependant , c'eft fur- tout dan$ les con« 
trées qui font reftées fbumifes au pontifi 
Roniain; que le facerdoce a toujours joui 
du pjus haut degré de richefles & de pou^ 
voir. La crédulité leur fournit tes rois cux« 
mêmes, ceux-ci ne furent que les exécu* 
teurs de leurs volontés fou vent cruelles i 
ils furent prêts à tirer le glaive , toutes Us 
fois que le prêtre Tordonna f. Les moaatu' 
ques de la. feâe Romaine, plus aveugles 
que tous les autres , eurent , dans les nû» 
niftres de réglife , une confiance impru^ 
dente , qui fut caufe que prefque toujours 
ils fe prêtèrent à leurs vues intéreflees. Cette 
feâe effaça toutes les autres , par fes fu« 
reurs iniolérantes t & fes perfêcutions atro-^ 
ces. Son humeur turbulente & cruelle la 
rendit juftement odieufe aux nations moiot 
dé^aifonnables , c^eft^à-dire» moins chré^ 
tiennes *. 

t -^d nutum Jacerdotis , comme a dit le doux 
S. Bernard. ^ -^ 

. * Dieu rejette let tîçdes ; tout chrétien doit aroîç 
du zèle , puifqu^îl doit aimer tendrement fon Dieu; 
Un Roi très-Chrétien doit tout exterminer, plutôt 
que de foufFrir que fesf fujets ofifenfent Ton Dieui 
Philippe II & Louis XIV furent des Rois vraiment 
chrétiens. Lés Anglois & lés Hollandoîs font des 
chrétiens dédcs & lâches, qui préfèrent la profpé- 
rite de TËtat & du coninTerce aux întérêts de H 
religion. Dans le chrtftiahifme , tolérance & in-* 
différence pour la religion > font devenues del 
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N'en hyont point étonna « la reti^ 
Komatnefut purement inventée pour rcn^ 
itt le facerdôce rou^ puiifiiRt ^ fet prêtres 
eurent le talent de s'Ûentifier a^ec la d^ 
YÎniré, letxp caufe fut toejours la fienaei 
tour gloire devint la gloire de Dîeii >JeurS' 
décifîone (brent dét ocacles' divins r \tm 
kiens appartinrent au royaume do del v 
bur org^eilrkuv airarice-» leurrcroautésr 
forent- légidnies' par Ur intérêts de^ Itnt 
célefte maître : bien plus» dans cette feâs 
h prêtre vit Ion- fonverain à fesr pieds i 
foi Faire an humUeaveu de Tes fautes r 
& lui demander d'être réconcilié avec fon 
Dieu. Rarcmcnr vit on le prêtre uftr de 
ion miniftere iacre pour le bonheur dei 
peuples 5 H ne fongea point à- reprocher 
aux monarques l'abus injufte dr leur poiN 
▼eir , le&mifères de leurs fujets^^ lès pleurs 
dbs* opprimés j tropt timide, ou trop boa 
courtifiin , pour faire tonner la- vérhé daos^ 
leufs oreÛles, tlne leur parle point de cts 
'Vexations- multipliées fous lefquelles les n»^ 
tions' gémifent ,xc» impôts enéreuirqui les» 
accablent, de ces guerres inutiles qui- les 
détruifent , de ces invaGons perpétueller 
ib9'. droits db citoyen^ oes ol^tlt n'ibté^ 



anonymes; Comment pcot-on< embraffcr lé parti 
àt h tolérance , dans une religion dont le fûodâ- 
leur a.dit : qui u*eft point aoecmoii ejt cotari-ntoù 
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Teffent pomt Teglife» qui fetoit au moint 
^e quelque utilité • à Àelle €mplay4>it Ton 
p^irvoir pour tnetore un fr^ia aux exccs. 
des ^aas (aperftiôeux "^.Les i erreurs dc' 
'^Feutre monde feroient des menronges par, 
dannables.» û elles fervoieut i faire urem- 
bler les rois. Ce nefuc point4à Tobjet des 
mmiftres de la religion s ils ne itipulérent 
prefque jamais las i<^terëts des peuples ^ ils 
encenféretit la tyrannie } ite surent de rin- 
diligence pour les crimes réels iiis luifour- 
nireat des expiations aiféesiils kû pro^ 
ftiireiK le pardon du ^el , û «lie entroit^ 
avec chaleur dans fes querelles. Ainfî , dans, 
la religion Roinsâne , le facerdoce régna 
fur les rois, s il ^nc par conféquent aiiuré 
de régner far les fujcts, La fuperftition & 
le de^otifine firent donc une alliance éter- 
nelle , •& réunirent leurs efforts , pour ren- 
dre les peuples erdaves & malheureux. Le 
ptècre fubjugua les fujets par 4es terreurs 
religieufes » pour que le fouverain pût les 
dévorer ( 'C^ui-ci.^ enrécompcnfe, accord» 
au prêtre la licence, l'opulence, la gran- 



* * Le Maréchal de B** dîfoît à Louis XIV , Je 
co/ïf ofj bien que Votre Majefie trouve un œnfcjl 
feur i qui , pour avtoir du crédit , lui donne Pab^ 
fàkitiom mais je ne conçois pas comment le Vert 
h Teilier trouve fuelqu'm pour Pab/oudre lui-, 
mime. 
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depr 9 & s'engagea & détrake tous ïefi ^* 
nemis *. 

.. Que dirons . nous de ces doâeurs , que 
les chrétiens appellent Cafuijles : de cet 
prétendus moraliftes , qui ont voulu me- 
lurer jufqu'où la créature peut, faris riC 
quer Ton falut , offenfer fon créateur ? Ces 
( hommes profonds ont enrichi la morale 

chrétienne d'un ridicule tarif de péchés , 
t il9 favenc le degré de colère que chaque 

péché excite dans la bile de TEgre fuprê- 
me. La vraie morale n'a qu'une mefute 
pour juger des fautes des hommes; les 
plus graves font celles qui nuifent le plus 
à la fociété. La conduite , qui fait tort i 
nous-mêmes, eft imprudente & déraifon- 
nable; celle qui nuit aux autres, eft ia- 
( jufte & criminelle. 

, Tout, jufqu'à ToiCveté même, eft re- 

Gompenfé dans les prêtres du chriftianifme. 

Pe ridicules fondations font fubfifter dans 

. Paifanse une foule de fainés^ns , qui dévo- 

f r^t la ibciété , &ns lui prêter aucun f«- 



* Les nations catholiques font les plus ignoran- 
tes & les plus erdaves de l'Europe ; l'efclavage 
religieux entraine Tefclavage politique. Les prê- 
tres de réglîfe Romaine femblent faire aux Souve* 
rains la même propofitiou que le diabl& fit à 'Je- 
fus-Chrift , lorfqu'il le tenta dans le défert. Hdc 
omnia tibi dabo %fi cadens adoraveris me. Nou? 
€t livrerons tous tes fujets pieds & poings liés, fi t^ 
yeux te feumettre ï nos fantailies. 
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eburs. Les peuples, déii aceablés par de», 
impôts , ibnt encore tourmentés par des 
larigrues, qui leur font acheter chéremeigit 
des prières inutilesi, qu'ils font négligem- 
ment s tanclis que^Thomme à talens , le 
favant induftrieux , le militaire courageux» 
bnguiflent dans Tindigence , oun'otat que^ 
le nécefiaire , des moines parcffeux , & des 
prêtres oififs , jouiâent d'une abondahce 
hontcu(e pour les états qui. la tolèrent*. 
En un mot, le chriftianirme rend les 
Sociétés complices de tous les maux que; 
leur font les miniftres de la divinité i ni* 
^inutilité dé leurs fieres , prouvées par. 
réxpériance de tant de fîecles , ni les ef* 
féts (ànglans de leurs funeiles difputes , ni 
^ème leurs débordemens & leurs excès» 
tfont encore pu détromper les nations de 
ces hommes divins, àTexiftance defqueïs 
c^les ont la (implicite de croire leurlàlut 
attaché. 

* La fatyrc la plus forfe , qui ait jamais été faîte 
des prêtres du chriftianifme , eft contenue dans 
^. Matthieu y ch. 2^. Tout ce que le Chrift y dit 
des Scribes & des Pharificns» convient cxafte- 
^etit à nos prêtres. Dans la parabole du Sarnari- 
^*n , Jéfus-Chrift nous fait entendre que les prê- 
tres (ont de tous les hommes les moins humains. 
1^ eft rare , parmi nous , que les meodiaos s'adreA 
^^ à ua ccçléfiaiUqiie. 
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CHAPITRE XVl&dmiir. 

TOuT et qui a été dit jufqa'ici, prouTï 
de 4a façon la phi» claire, quelitt 
Ugion chrétienac eft contraire à la m 
politique & au biea-étie des natitnu- ï^l' 
ne peut être avantageufe que pour o» 
•princes dépouvus de lumières &de veriuîi 
■qui fe croiront tibligés de régner fur ii« 
«fclaves, &qui, po . les dépowD"*» 
♦yrannifer impunément, fe tigueroflt ïvak 
fjcotdoce , dont la tbnaion fuc toujours* 
l.s tromper au nom du ciel. Mais ce* prin- 
ces imprudens doivent fe fouvenir q* 
psur léuffir dans leura projets , ils ne ptu; 
vent fe difpenfer d'être eux- mêmes !««• 
claves des prêtres, qui tourneroienc inw'* 
blemeot contre euxlears armes facrées,sïN 
leur . naanquoieot de foumiflîon , ou s^ 
refufoient de fervir leurs payons. 

Nous avons vu plus haut , q^e U ffl'* 
gion chtécienne , pat fes vertus fanatis"^' 
-par fes perfeâions infentees , par fon »'= 
n*eft pas moins auiS^ i la faîne nioraifi 
à la droite raifon, au bonhcTir J*"".i 
Tidus , à Punioii' des feniilles. H c» "J 
jle fentir qu'un sbrétien , qtà ^ P"'P°J 
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ieu lugubre & foafiratit.pfstur modèle « 
e'affliger fans ceflè & fe rendre maU' 
:u.x. Si ce inonde n'eft qu*un palTage , 
ctè vie . n'efl; qu*iin pèlerinage , il fe- 
bien infenfé de s'attacher à rien ici* 
Si Ton Dieu eft oflfenfé , (bit par les 
n$ , foit par les opinions de Tes fem« 
es , il doit» s'il en a le pouvoir» les 
anir avec (evétité, (ans cela il man» 
ôit de zèle & d'affeâion pour ce Dieu. 
bon chrétien doit» ou fuir le monde» 
s'y rendre incommode à lui-même ft 
autres. ' 

;es réflexions peuvent Tuffire pour rê* 
dre à ceux qui prétendent que le chri(l 
ifme eft utile à la politique & à la mo« 
»& que» fans la religion» Fhomme ne peUt 
ir de vertus » ni ècrfc un bon citoyen. 
iverfe de cette propoUtion eft fans doute 
3 plus vraie » que Ton peut aflurer » 
un chrétien parfait » qui feroit confé- 
;nt aux principes de (a religion » qui 
idroit imiter fidèlement les hommes di« 
s qu'elle lui propofe comme dés mo- 
es » qui pratiqueroit des auftérités » qui 
roft dans la folitude , qui porteroit leur 
houfiafme » leur fanatifme » leur eniète* 
ntdans lafociété»un tel homme » dis«i 
» n'auroit aucune vertus réelles » (eroit »' 
unf menabrc inutile ài^jétat ou un citoybn 
' • ' J 
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îacommQde & dangereux ^1 , • 

A en croire les parts fans da ebriftim* 
me > il fenibierdic quHl fi'èiitte poiàt A 
s fûorale dans les ^ays où cette rdigion ti^et 

-point étaUie: cependant , uii coup d^œil 
^iuperfidel fur le monde •noua protivé q^H 
j a des.^vertns partout s fatis elles» ^^ 
idune foeiété «politique de pburroknitôlîei^ 
Chea les Chinois , les Indiens • les Maho^ 
inétansi il exifte fansi doute, de bons pères, à 
bons maris, des enfdiis dociles & recdmioii- 
^ ^ns des fujets fidèles i leurs princes f & î^ 
jfens del^ienjffiuroientiflinfi f]ue parmi oéa<i 
.plus nombreux , sHls itoient bien gouver- 
nés , & Û un làge politique . au Itea de 
leur faire enfeigtiet. dès Tenfance , des r^ 
I lîgions infenfêes , leur donnôit des lott 

équitables^ leur «Àiroit éafeigner une (ù(h 

\- '^ Kos prétre$,iie celfcnt de crîsiflercctetie # 
incrédoles & les pliilorophes .qu'ils cru téfitdei&- 
jeti itahgèrtm. Cepeiidaçt, frort ouvre l'W*>W 
nkat^ tibttje fMkûH i^tië des i^illdlbiiiier aif^ot 
^mtSè des rétobtions dsmr les :^tft;^ msis^^^ 
;fai^che , où ne roit'aiiéttfie'.réTobttîmi « dsni » 
qdelle les gens djéglifc n'ayeat treoftw. U Don* 
mcaiâ , qut empôironiâi PEihpéreur Henri Tl • 
dans une tioftle,Ji(cqiés'pïénient, RaVaîIbc» Djr 
•«Oient polat de» Midréfltttes. Ctti^étAt point sef 
4*îtefophes , c'étéît des chrétiens fanariqôc» • <» 
ttirent Charles Premier fur rééhaiftul- ??? ï 
Jnitiîftrc Gomare , & non pas Spinola , qui a"» " 
fl<^Iiande et feu , «c. &6, &S» 
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rtalé> purr, & non dépravée prfr lefana- 
: Ûfine 4 les invicoit a bien faire ,- par des 
recompenfes , & les détournoit da crime » 
par dès châtimetis feniibles. 

En* effet t )e t^ répéce , il femble que. 
par-tout la religion n*aic été inventée ,■ que 
«pour épargner aux (buverains le foin d'être 
'juftes s de £iire de bonnes loix , & de bien 
gouVernen La rdigion eft l'art d'enivret 
tes hommes de remhoufiafrne , pour les 
empêcher de s'occuper des maux , d mtceuz 
^i les gouvernent, les accablent ici bas* 
A l'aide des poî&nces inviGbles , dont on: 
les . menace , on les force de foulfrir en 
filénoe les- mi&rés dont ils font s^igés 
paet les putflances vîfibles ; on leur Em 
•eiperer que s'ils éonlèntenft i être ihalheu. 
reux en ce monde, ils ftrom plus héïK 
Tcux dans un autre* 

Ceft ainfi que la réiigton eft devenue 
Je plus grand report d'une politique inj jft0 
êc lldie , qui a cru qu'il falloit trômpefc 
ies hommes'^ pour les gouverner plus ai- 
fénvetit. Loin des ptinoes éclairés Se ver^ 
tueux des moyens (f bas ! Qu'ils appren^ 
fient leurs véritables intérè^is^ l qu'ils fa^ 
chênt qu'ils font liés à ceiix de leurs fujet^ji 
-qo^ils iaéhent qu'ils ne peuvéïic être euaé- 
/mèmes réellement puiâans s sMs np ibnç 
.|n(5.(ètvis par des citoyens courageux • w^ 
^^^91 induSaàMi & vetuicux» attachés^ Il 

ï » 
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perfonnede leurs, ma&tres ; que ces mûM 
fâchent enfin , que Tattadieincnc de leurs 
fujets ne peuc être fondé que fur le bon- 
heur qu^on leur procure. Si les Rois étoieiK 
pénétrés de ces importantes vérités $ ik 
ii*auroient befuin , ni de religion $ ni de 
prêtres , pour gouverner les nations. Qu*i!s 
foient juftes , quUIsfoient équitables , qu'ils 
foient exaâs à récompenfer les ulens & les 
irertus , & à décourager Tinutilité , lesirices 
A le crime » & bientât leurs Etats fe rem- 
pUront de citoyens utiles , qui fentiront qvc 
leur propre intérêt les invite à fervir lapa* 
trie , à la défendre , à chérir le Souverain i 
^jui fera rinftrument de fa félicité i ils n'aii- 
ront befoin , ni de révélation , ni de myfi^ 
res , ni de paradis , ni d*enfer » pour reis- 
plir leurs devoirs. 

La morale fera toujours vaine , fi die' 
li*eft appuyée par l'autorité fuprême. Ce 
le Souverain qui doit être le fou verain Pon- 
tife de fon peuple; c'eft à lui feul qu'il ap* 
par tient d'enleigoer la morale , d'inviter i 
la vertu, & forcer à la juftice» de doiwtf 
•de bons exemples , de reprimer les abus & 
les vices. Il aifbiblit fa puiâànce , dés qo^l 
permet qu4l s'élève » dans (es Etats $ une 
puiffance , dont les intérêts font divifés des 
fiens 9 dont la morale n'a rien de commun 
«ves celle qui eft néceflaire à lès fujets i 
ëont les principes fnit diceâciiem contôic 
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Tes à cèiix qui (ont utiles ila foâitê. 
pour s'être repofés de ^éducation fur dés 
prêtres enthoufiaftes & fanatiques,. que les 
Princes chrétiens n'ont dans leurs Etats que 
des ruper(litieux.f qui n'ont d'autre vertu 
qu'une foi aveugle , un zèle emporté » une 
foumiffion peu raifpnnée à des cériémoniea 
puériles 9 en un mot , des nouons bizarres'» 
qui n'influent point fur leur conduite » oA 
ne la rendent point meilleure. 

En effet » malgré les heureufes influence^ 

qu'on attribue à la religion chrétienne ; 

iroyons - nous plus de vertus dans ceux qui 

la profeflent , que dans ceux qui l'ignorent ? 

Les hommes, rachetés par le fang d'un Dieu 

même » fonc- ils plus juftes, plus réglés» 

plus honnêtes que d'autres ? Parmi ces chrét. 

tiens» fi perfuadés de leur religion , (ans 

doute qu'on ne trouve point d'oppreffions v 

de rapines , de fornications , d'adultères ? 

Parmi ces courcifans pleins de foi, on né 

yoit, ni intrigues, ni per0dies, ni calom-i 

. nies ? Parmi ges prèti:es, qui annoncent auî 

autres des dogmes redoutables , des chftti* 

mens terribles , comment trou veroit - on 

des injuftices, des vices» des noirceurs? En* 

fin , font ' ce des incrédules , ou des efprits^. 

. forts , que ces malheureux , que leurs excès 

font tous les jours conduire au iiipplice t. 

Tous ces hommes font des chrétiens , pour 

qui la religion n'èft point un frein 1^ qui viol 

I 3 
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^Dt ^Wt ette les âéveia les pli» iviîtoaf 
; 4^ U iroraliB • qui o&nrcnt fciemnimt 114 1 
Dieu qullf &vent avoir irrité » & qui fip 
ft»tient • à I9 mort» de pouvoir 9 par uo re- 
f entir tardif» appaiflèt le ciel , qu'ils oaa 
APir?gé pcjodant tout le cofirs de leur vie» 

lious ne uieroQs point cependant , que 
)% If ligion (thriiienne ne &k quelquefois 
M fxeîn ppur quelques aouf timorées , qMi 
n*ont point la fougue ni l^pergie maliiev^ 
ipeufe (|ui font icommettre les grands crimes^ 
iii rendurciflement que l'haUtude du vice 
lait comraâer. Mais cesamea timides eu& 
fent été honnêtes, même faps religion; ii 
ftraÎAie idrle rendre odieux à leurs ièmbta» 
Ji^les, d'iencourir le mépris» depenlre leur 
jpjéputeiîpa 9 enflent également retenu dep 
}|omtne$ de cette trempe. Ceu;|c qui font 
jiâèx aveugles pour fquler aux pieds cee 
çonfidérations » les mépriferont paiement é 
palgré tomes les menaces de la religion. 
. . On ne peut pas nier, non plus » que la 
«rainte d'un Dieu » qui voit les penfées les 
plus (ècrett^s des hommes » ne foit un frein . 
pour bien des gens ; mats, ce frein ne peut . 
tien fur les (or tes paiEons» dont le propre 
eft d'aveugler fur- tous les objets nuifiblea 
^ la fociété. D'un autre côté 9 un homme, 
habituellement honnête » n'a pas befoîn d'è* 
tre vu, pour bien faire; il craint d'être obligé 
de fie méprifer lui - même » ^être obligé dç 
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Jellàîr., d^êprouverdes remords •fentiftijem 

t^S^e^x p^iir (|uiconqiie yêll^ pas encHirty 

d«^ It Qrtme« Qf]^ IVn n^ no.us dif6 çoînt 

^e ,. (ans la crainte de Dieu , Thomme né 

•peut éprouver def imordç. Tout hon>mei 

APi a reqiji une /â^ucation ttonnèce» eft forcé 

4*éprQuver en luU i^ème un fèntiment dou« 

JpBireux ».iii»èlé de laLonte .& de crainte , too.^ 

tes Jes fois ^qu'il ênvifkge les aâion^ désho- 

^iprantes dont il ? pu .& fouiller : il Te jfigt 

(on vent lui- même , avec plu? de févérité 

^e tfe fieraient le^ autn^i if redoute lejft^ 

segards 4èfè8 ifemblables; il voudroit fë ftiir 

)|i^* miame^ & Ve&r li ce gui ço;i|iita^ le^< 

Vfmprdsb 

En un .mot) la f eKgtim nr met aucm^ 

#iem aux paffioas des hommes , que la rai* 

ipQ» que réducation » que la fàine morale' 

ne puijjènt y mettre bien plur efficaoementp- 

i^ liœ mécli^ns étoient albrée d'ftre punis , 

:Soutes les foif g^'il leur vie^it ea peofée dé 

itOanmettre luneaiiStion désboitnètet ils féi 

xoient fori^és de^en^défifter. Dans une (b^ 

l»été biea çonftituée « le mépris devroit toOiî 

fours accompagner le vice , ft les chi^timene 

luivrele crime } réducatiba, guidée par le» 

intérêts puf^Hcs» devroit toujours appreui^ 

dn^aaz hommes* à s'eftimer eux->m^e8« 

A redouter te mépris des autres , à craindrç 

Fini^mieplus que la mort. Mais cette mo«i ^ 

iftl0 JÙptUf M^^ dnjgoAit d'^uiie reliision 9 
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qui dit de fe méprifer , de fe haïr , de fuir 
Teftimc det autres , de ne chercher k plttre 
qu'à un Dieu , dont hi conduiu eft inex- 
plicable. 

Enfin» fi la religion chrétienne eft, comme 
on le prétend » un frein aux crinies cachés 
det hommes « fi elle opère dès effets fiilii* 
taires fur quelques individus » ces extnivfr» 
gances fi rares» fi foibles, fi douteufes, peu* 
vent-cOes être comparées aux maux vifible^ 
aflurés & inomenfes , que cette religion a 
produits fur la terre ? C^elques crimes ob£> 
cura prévenus 9 quelques converfions inutt- 
]es k la Ibcîété» quelques repeptits ftériles êk 
lardi& » quelques futiles reftitbtions » pea* 
vent- ils entrer dans la balancé vis^ à^ vis 
des dlflemions continuelles, des guerres 
fanglanteat des maâTacres affireux, des per* 
féçucions , des cruautés inouies , donc la re^ 
ligion chrétienne fut la caufe & le prétexte 
depuis fà fondation ? Contre une penfes fe- 
çrecte que cette religion fait étoufiêr , elfe 
arme des nations entières pour leur deftrac^ 
tion réciproque ; elle porte Fincendie dans 
le cœur d^uti million dé fanatiques^ elle met 
le trouble dans les famittes & dans h% Etats ; 
elle arrofe la terre de larmes & de fang.Qpe 
le bon fens décide , après cela , des a vanta* 
ges que procure aux chrétiens la bonne nou^ 
velle que leur Dieu eft venu leur annoocef^. 
Beaucoup de perfonnes honnêtes» & coiu 
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^faciles des mitix que le cbrHUanifine 
fait aux hommes , ne taiâent pas de le 
regasdec comme un mal néceflaire , & que 
Pon ne pourroit t (ans danger , chercher à 
déraciner. L'homme , nous difent-ils « eft 
fuperftideux ; il lui faut des chimères s il 
s'irrite » lorlqu'on veut les lui 6ter. Mais 
)e réponds , que l'homme n>ft fuperfti- 
tieux que parce que dés- reniànce tout 
contribue à le rendre tel i il attend foh 
bonheur de fes chimères « .parce qu.e foâ 
gouvernement trop fouvent luirefufedes 
jréalités i il ne s'irritera }amais contre fes 
Souverains , quand ils lui feront du bjen i 
ceux • ci feront alors plus forts que les prè- 
tres^Â que fon Dieu. 
: En eâec c'eft le Souverain feul qu! peut 
iramener les peuples à la raifon $ il obtien* 
dra leur confiance & leur amour , en leur 
faifant du bien i il les détrompera peu-à* 
peu de leurs chimères , s'il en tfi lui- mê- 
mes détrompé > il empêchera la fuperftition 
.de nuire, .en la méprifant , en ne fe me- 
nant jamais de fes futiles querelles, ea 
la divifant, en autorifant la tolérance 
^desditfér entes feâes, qui fe battront 
réciproquement , qui fe démafqueront t 
j)ui fe rendront mutuellement ridicules : 
enfin , la fuperftition tombera .d'elle*- 
mbme » fi le prince » rendant aux efprits 
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la litote » peVmtt i fai raHoB^ d» c^nà 
iNutre fet ^liiÀK^ La vrait tol«fawie^ A^ ià 
liberié de penfer » font Ifis viikable» o/mm 
trqpoifbm du êuiatifeoe ratsj^ciix ^ ca lés 
ttettanc en ufi^e, un prince' fiira tovjourt 
le laakfe datts fcs Eiaca; il se partager4 
ppint fa pmj&nce avec les prè(rat féditiaox v 
qui jfiVmt patnit de pou^ît contre 119. 
prince éclairé, ferme & vertueux. Uim^ 
poftureeft timide» iee armes lui tombent 
des mains à l'afpe^ àtixn Monarque qui 
ofe la méprifer» k ^ eft fout^n». paf 
i'amour de Tes peupise > & par la&rce de- 
là vérité. 

Si une politique orimielte & ignoamt 
t prefque par<-tout {ait ofage de la reli- 
fioA pour aâervir lès peuplée , & lea reii^ 
dre maHieureuz , qu^une politique vet^ 
tueufe & plus éclatrée l'àfiSbiblifle & l^néa» 
cîflè peu i peu, pour rendre les natioofe 
fieurcufèe ; fi juTqu'ici Téduoation^ n^a 1^ 
yi qu'à former des eothoufiaftes A^ies (Su 
natiques » qu*0fie éducation plus (tnfôe for^ 
ine de bone drojens \ ft une morale \ 
étà yée par le merveilleux , & (ondée (ur 
l*ayenir , n^i point été capable de mettre 
un (rein aux paffions des hommes • qu^»* 
ne morale , établie fur les besoins réels & 
prérens de Pefpece humaine » leur prouve 
«lue, dans une Cociété bien.conftituéo,-}e 
l>onheuc <eft toujours la récompenfe de la 
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^rtu; la honte, lé id f pris & les diâti^ ! 

inens » font bi folde du vice & les conir ^< 

gagnons du crime. \ 

Ainfî , que les Souverains ne craignéQ|l 
point de voir leurs fujets détrompés d^une 
Aiperftirion qui les aflemt eux-niénies ; \ 

& qui, depuis tant de fîeclri / s'opjpolî , 

au bonheur de leurs Etats. Si Terreur eft 
un mal, qu'ils lui oppofent la vérité) fi 
renthoufiafme eft nuifible» qu'ils le com- 
battent avec les armés de la raiPon i i 
quMs relèguent en Afie une religion 
enfantée par l'imagination ardente des 
Orientaux ; que notre Europe (bit raifon* 
nable , heureufe & libre i qu'on y voye ^ 
régner les mœurs , l'adlivité , la grandeur | 
d'ame , l'induftrie , la fociabîHté , le rppps i 
^u*à l'ombre des loix , le Souverain com- 
mande & le fujec obéifTe ; que tous deux 
jouiflent delà fureté. N'eft.il doua point* 
permis à la railbn d'efpérer qu'elle repren- 
dra quelque jour un pouvoir depuis fi 
long-tems ufurpé par l'erreur, rilUilion 
& le preftige ? Les nations ne.jrenonee« 
roiit- elles jamais à des efpérances chimé- 
riques , pour fonger à leurs véritables in- 
térêts ? Ne fecoueront • elles jamais le joug 
de ces tyrans faerés , qui feuls font intft- 
re0*és aux erreurs de la terre ? Non , gar- 
dions - nous de croire ; la vérité doit à hi 
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Sut trifmipfaer in menrot^t les pnncet 
& let peuples, fatigué* de leur crédu- 
lité t recourront à elle; la raifon bri. 
fera letus chaînes i tes fers de la fuperftitioa 
fe|rompront k & Toix fouTenuoe. faite pour 
commander ùm panage i d«i ètiet intellt* 
|ciis. Jlmn, 
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